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INTRODUCTION 

Parmi les observations dont les Graminées ont été l'objet, 
en raison de l'importance que cette grande famille présente 
à tant d'égards, les plus nombreuses ont porté sur le fruit, 
principalement chez les Céréales. Mais, malgré ces re- 
cherches multiples, les divergences d'opinions concernant à 
la fois la nature de cet organe, l'origine et la structure du 
tégument séminal, même chez les espèces les plus étudiées, 
appelaient encore de nouvelles recherches. 

Pour arriver à la connaissance précise de l'enveloppe de 
la graine, il fallait suivre, pour ainsi dire pas à pas, toutes les 
modifications dont le péricarpe et l'ovule sont le siège après 
la fécondation. 

La solution des questions en litige paraissait devoir être 
rendue plus facile par l'examen du plus grand nombre pos- 
sible de genres et d'espèces ; en outre, il y avait lieu d'es- 
pérer que cette étude comparée conduirait vraisemblablement 
à des conclusions générales intéressantes, au double point de 
vue théorique et pratique. 

AîfH. se, NAT. BOT. I\, i 
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D'abord, elle permeltrait d'assigner au fruit des Grami- 
nées sa véritable interprétation morphologique, que des 
opinions récentes avaient rendue douteuse ; ensuite, elle 
pourrait être un guide très utile dans Tétude des farines 
alimentaires et les expertises qui s'y rattachent, et pour 
lesquelles le microscope reste le meilleur instrument 
d'analyse. 

Malgré les réelles diflicultés que présentait cette étude, 
étant donnée en général la petitesse des organes, même à 
l'état adulte, nous espérons avoir atteint ce double but. 

Avant d'exposer les résultats de nos recherches, nous 
tenons tout d'abord à remercier noire excellent Maître, 
M. le Professeur Guignard, pour les savants conseils qu'il a 
bien voulu nous donner, et pour l'affectueuse bienveillance 
dont il n'a cessé d'entourer nos efforts. 

Nous adressons également nos plus sincères remer- 
ciements à M. le Professeur Cornu et à M. le Professeur 
Bureau, auxquels nous devons la majeure partie des échan- 
tillons qui nous ont servi dans notre travail. Les portes du 
Jardin Botanique nous ont été largement ouvertes, et nous 
avons pu puiser dans les riches collections du Muséum, 
grâce à l'extrême bienveillance de M. Franche t, la plupart 
des espèces exotiques que nous avons examinées. 

Nous exprimons de même àM. le Professeur Granel, Direc- 
teur du Jardin Botanique de Montpellier, notre gratitude 
pour les nombreux échantillons qu'il nous a gracieusement 
offerts. 

Nous devons remercier aussi de leur grande obligeance, 
M. le Professeur Trabut d'Alger, M. Th. Holm de Wa- 
shington, M.Comottide Milan, pour les espèces intéressantes 
qu'ils nous ont adressées. 

Nous n'aurons garde d'oublier M. Poisson, assistant au 
Muséum, M. Collin et M. le D"* Dorveaux, pour les rensei- 
gnements bibliographiques qu'ils ont bien voulu nous 
fournir. 



TÉGCMENT SÉMINAL ET PÉRICARPE DES GRAMINÉES. 3 



HISTORIQUE 

^i Une des familles dont l'étude de l'ovule devait présenter 
le plus d'intérêt était celle des Graminées. La structure de 
l'ovaire, de Tovule, de la graine et de l'embryon de ces 
plantes avait été Tobjet d'un si grand nombre d'opinions 
diverses, que je devais chercher si celle structure s'éloignait 
réellement beaucoup de celle des autres plantes... » 

Ainsi s'exprimait, en 1827, Ad. Brongniarl, dans son 
Mémoire sur la Génération et le Développement de F Embryon 
dans les Végétaux phanérogames. 

Les résultats d'une étude attentive du JVIaïs, du Sorgho, de 
TAvoine, accompagnés même de quelques figures, n'étaient 
cependant point encore suftisants pour mettre les auteurs 
d'accord sur cette vaste question, et, depuis Ad. Brongniart, 
nombreuses encore sont les observations auxquelles a donné 
lieu la structure anatomique du fruit et de la graine des 
Graminées. 

Payen (2) est le premier qui ait donné dans son Mémoire 
xur le développement des végétaux les premières notions sur 
rhislologie du grain de Blé ; mais il faut arriver jusqu'à 1856 
pour \oir se préciser, avec Mège-Mouriès et Trécul (3), ces 
données encore indécises. 

Si les résultats de Trécul, sur lesquels nous reviendrons 
plus lard, ne sont pas toujours conformes à la réalité, cet 
auteur a eu au moins le mérite d'être le premier qui ait 
suivi jusqu'à maturité complète le développement de l'ovaire, 
et il est en tout cas bien établi dès lors que le grain de 
Froment est composé de deux parties principales : le péri- 
carpe et la graine. 

En 1873, Licopoli (4) fait paraître ses recherches anato- 
miques sur le fruit du Froment et du Seigle. 

• i; Ad. Brongniart, Ann. Se, nat,, t. Xil, 1827. 
:2} Payen, Savants étrangers, t. IX, 1846. 

3J C. R Acad. des Se, t. XLIV, 1857, p. 4i9-4o0. 

4) Licopoli, Jahresb,, l. I, 1873, p. 572. 
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En 1875, F. Kudelka (i) fournil quelques données nou- 
velles sur le développement et la structure du fruit et de la 
graine des Céréales. 

En i883,W. Johannsen (2), étudiant le développement du 
grain d'Orge, arrive à des conclusions analogues à celles de 
F. Kudelka : tous deux admettent la résorption du tégument 
externe de Tovule, et la persistance du tégument interne 
qui vient se souder inlimoment au péricarpe. 

En 1884, Aimé Girard (3) vient augmenter la confusion 
qui régnait auparavant dans la façon de désigner les enve- 
loppes séminales du Blé. Qu'il nous suffise pour Tinstant 
de signaler que cet auteur a eu le tort de considérer comme 
tégument séminal l'assise la plus externe de l'albumen que 
l'on appelle encore souvent a assise à gluten » et que, à 
l'exemple de Guignard, nous désignerons dans le cours de 
notre travail sous le nom d'assise protéique. 

Quelle que soit la valeur des observations parues jusqu'à 
cette époque, il y a lieu de faire remarquer que les auteurs 
se sont uniquement préoccupés, à part de rares exceptions, 
de l'étude du fruit des Céréales. 

Mais en 1885, Harz (4) fait de la structure du fruit des 
Graminées une étude beaucoup plus approfondie, la plus 
complète certainement qui ait paru jusqu'à ce jour. De nom- 
breux genres y sont passés en revue. 

Se plaçant à un point de vue plus spécial, Moeller (5), en 
1 886, reprend l'étude des enveloppes du fruit et de la graine 
des Céréales, et, à l'appui des travaux de Harz, donne en gé- 
néral de celles-ci une interprétation exacte. 

En 1888, quelques observations de Jumelle (6) semblent 
devoir infirmer tout ce qui a été dit jusqu'à cette époque sur 
la nature du fruit des Graminées et sur sa structure. Non 

(1) Kudelka, Landwirthschaftliche Jahrbûcher, Berlin, 4, 1875. 

(2) W. Johannsen, Meddelelser fra Carlsberg Laboratoriet, 1883. 

(3) Aimé Girard, Ann. de Chim, et de Phy$,, 6« série, t. HI, 1884. 

(4) Harz, Landwirthschaftliche Samenkunde^ 1885. 

(5) Moeller, Mikroskopie der Nahrungs und Genussmittel, 1886. 

(6) H. Jumelle, C. R. Acad, des Se, p. 107, 1888. 
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seulement le tégument externe de l'ovule serait résorbé, 
comme l'admettent Kudelka et Johannsen, mais le tégu- 
ment interne lui-même disparaîtrait complètement. Le 
fruit des Graminées serait un achaine renfermant une 
graine sans tégument. Nous verrons dans la suite quelle est 
la valeur de cette interprétation, sur laquelle Van Tieghem 
a cru pouvoir s'appuyer pour ranger les Graminées parmi 
ses Inséminées (1). 

En 1890, Holfert (2) ne dit que quelques mots de la struc- 
ture du fruit du Blé; mais en 1895, Tschirsch et QEsterle (3) 
donnent sur la structure du fruit et de la graine des Céréales 
des notions précises. A part le cas de l'Avoine, nous 
n'aurons que peu d'observations à présenter au sujet du 
travail de ces auteurs. 

Dans son élude sur V Examen microscopique des farines de 
Bléy CoUin (4), dont la compétence en pareille matière est 
bien connue, a enfin reproduit tout récemment avec la plus 
grande exactitude tous les éléments anatomiques que peuvent 
renfermer les farines de Blé et de Seigle. 

Vogl (5) a donné de même, sur la structure du fruit des 
Céréales, les détails les plus complets qui aient paru jusqu'à 
ce jour, et sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir 
dans le cours de notre travail. 

Dans les divers travaux dont il vient d'être question, le 
développement du fruit des Graminées n'a été suivi que 
dans un nombre de genres et d'espèces relativement restreint. 
Les Céréales sont peut-être les seules qui, sous ce rapport, 
aient été bien étudiées. 

C'est pourquoi nous avons cru nécessaire d'étendre les 
observations à un beaucoup plus grand nombre de genres, 
et d'observer les modifications plus ou moins profondes que 
peuvent subir le fruit et la graine des Graminées pendant le 

(1) Van Tieghem, Bu//. Soc, Bot. de France, fév. 1897. 

<2j Holfert, Flora, 1890. 

(3) Tschirch et CEsterie, Anatomischer Atlas, 1895. 

:4) Eug. CoUio, Joum. de Pharm. et de Chim., 1" sept. 1898. 

(5) Vogl, Wichtigsten vegetabilischen Nahrungsund Genussmittel, 1898. 
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cours de leur évolution, sans toutefois nous attarder aux 
détails de la structure du fruit adulte. 

Le développement des glumelles, accolées parfois intime- 
ment au fruit, sera également laissé de côté. 

Nous passerons successivement en revue chacun des treize 
groupes que Ton admet généralement dans la famille des 
Graminées (1), en examinant dans chacun d'eux le plus 
possible de genres et d'espèces. 

Nous étudierons successivement les modifications présen- 
tées d'abord par le péricarpe, ensuite par Fovule, depuis la 
fécondation jusqu'à la maturation du fruit et de la graine, en 
donnant des figures pour les exemples qui nous ont paru les 
plus intéressants. 

I. — Maydées. 

Les genres Zea, Coix, Tripsacum, chez lesquels nous 
avons suivi le développement, présentent entre eux la plus 
grande analogie. Nous prendrons le Maïs pour exemple. 

Une coupe longitudinale de Tovaire avant la fécondation 
montre que Tovule est largement inséré sur la paroi ova- 
rienne. Le nucelle est fortement développé, mais le sac 
embryonnaire reste cependant fort petit. 

Une coupe transversale passant par le milieu de Tovaire 
montre que Tovule possède deux téguments, fait d'ailleurs 
général chez les Graminées. En dehors de ces téguments 
composés chacun de deux à quatre rangées de cellules 
délicates, la paroi de l'ovaire comprend en moyenne vingt- 
cinq à trente assises de cellules. 

M. Kudelka avait remarqué et figuré cette variation dans 
le nombre des assises des téguments ovulaires. 

L'assise la plus interne de l'ovaire se distingue nettement 
par la forme de ses cellules, beaucoup plus petites que 
celles des assises voisines allongées tangentiellement. 

(1) Engler et Prantl, Die naturlichen Pflanzenfamilienf Gramineœ von 
E, HuckeL 
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Après la fécondalion, la résorption commence, portant 
à la fois sur le nucelle, les téguments ovulaires et la paroi 
ovarienne. 

Du nucelle il ne persiste bientôt plus que i'épiderme, et 
le tégument externe de l'ovule disparaît totalement. Un peu 
plus tard, le tégument interne subit le même sort. 

Dans la paroi ovarienne, la zone moyenne se résorbe 
également; mais, en deliors d'elle, les cellules acquièrent 
rapidement de grandes dimensions et s'épaississent forte- 
ment. Dans la région interne, les cellules allongées dans le 
sens iangentiel présentent les 
mêmes modifications. Dans 
I'épiderme interne, quelques 
cellules seulement se résoi- 
bent. 

.V l'étal adulte, la struc 
lure du fruit présente les ca- 
ractères suivants : 

Le péricarpe fortement sclé- 
rifié, surtout dans la zone 
externe, est encore bien déve- 
loppé (fig. i). Les cellules de 
I'épiderme interne ou endo- 
carpe, restées nombreuses, 
sont fortement allongées daua 
le sens du plus grand axe du 
grain, et constituent les » cel- 
hile* tubulaires » que nous 

aurons souvent encore l'ocasion de mentionner dans le cours 
de celte étude. 

Quant au tégument séminal, il n'est représenté que par 
une bande comprimée dans laquelle il est impossible dt> 
retrouver la moindre structure cellulaire. 

L'épiderme du nucelle a de même complètement dis- 
paru. 

Les caractères de cette structure se rencontrent dans les 




I. — Zm Wa.ys L. Coupe trans- 
versale du fruit mâr. — pér., péri- 
carpe; a. p., assise protéique (Gr, : 
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diverses variétés : M ah perlée Maïs rouge gros, Mais jaune 
gros, Maïs improved King Philip bimn, Maïs Cuzco du 
Mexique. Les différences ne portent guère que sur le plus 
ou moins grand développement du péricarpe. 

Relativement aux Maïs colorés, il peut être intéressant 
de rappeler ici la localisation assez particulière dans le 
fruit de la matière colorante. Le fait a été bien mis en 
évidence par Poisson (1), qui a montré que la substance 
pigmentaire peut occuper non seulement le tissu du péri- 
carpe, mais encore les cellules périphériques de Talbumen, 
c'est-à-dire rassise pro.téique. 

Harz (2) avait signalé une variété de Maïs à tégument 
séminal assez développé; mais Tschirch et OKsterle (3), 
Moeller (4) et Vogl (5) sont unanimes sur la résorption com- 
plète des téguments ovulaires. Nos observations concordent 
donc avec celles de ces auteurs et viennent confirmer en 
outre les recherches plus anciennes de Kudelka (6). 

Dans les Coix Lacryma L. et Tripsacum dactgloides L., 
la paroi de Tovaire est encore bien développée et comprend 
en moyenne, à l'origine, une quinzaine d'assises cellulaires. 
Les téguments ovulaires, comme dans le Maïs, en compor- 
tent six à huit, qui sont totalement résorbées dans la suite 
du développement. Les cellules de Fendocarpe persistent 
encore à l'état adulte sous forme de cellules lubulaires nom- 
breuses; mais, dans le péricarpe, la résorption est plus pro- 
fonde que dans le Maïs. Dans le Coix, en particulier (fig. 2), 
sous l'épicarpe à parois minces, on ne retrouve souvent 
qu'une à deux assises de cellules bien nettes, les autres 
étant généralement écrasées. 

VEucklœna luxurians Durieu el Aschers (tig. 3) pré- 

(1) Poisson, Sur la coloration des grains de A/«îs (Association française pour 
Favancement des Sciences, 1878). 

(2) Harz, Land, SamenhundCy p. 1236. 

(3) Tschirch et Œsterle, Anatomischer Atlas, 

(4) Moeller, Mik, der Piahr. und Genmsmittel^ p. 117. 

(5) Vogl, Wicht, vey. Nahr, und Genussmittel^ p. 119. 

(6) Kudelka, Land, Jahrbiicher, 4, 1875. 
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sente sensiblement la même structure que les genres pré- 
cédents. 

En résumé, on voit que dans les Maydées, parmi les 





Fig. î. — Coi-r Lauryma L. Coupe IraiiB- Fig. 3. — Euckifrna luxuriang Durieu 

verule du fruit mûr. — pii;, péri- et Ascher*. Coupe transverMle du 

carpe; a. p., assise proléique (Gr. : rruit mâr. — pér., péricarpe; a. p., 

MO). assise protéique (Gr. : 330). 

espèces du moins que nous avons étudiées, la résorption des 
téguments ovulaires est un fait constant. La structure du 
péricarpe au contraire est variable. Bien développé et même 
fortement sclérifié dans le genre Zea, le péricarpe ne l'est 
que peu dans les autres genres, où il reste parenchyma- 
teux. 11 faut évidemment en chercher l'explication dans ce 
fait que le fruit de Maïs est libre, tandis que celui des Coix, 
Trifisacum, Euchlœna, se trouve protégé par une bractée 
accrue qui constitue autour de lui une enveloppe des plus 
résistantes. 



II. 



Andropogonées. 



(Je groupe est loin de présenter une homogénéité aussi 
jtrande que le précédent. Le nombre des genres (29 d'après 
lliLckei)(l) est d'ailleurs beaucoup plus considérable, et si 
nous n'avons pu en observer que quelques-uns, nous pou- 
vons au moins tirer de leur examen quelques conclusions 
intéressantes. 



(1) Kackel, Ppamenfam. p. 21. 
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Dans tous les genres étudiés : Imperata^ Miscanthus. 
Erianthus^ Saccharum^ Arthraxon^ Anthistiria^ Andropogon, 
5o;'^^w;w, le péricarpe est en général très mince. Des assises 
plus ou moins nombreuses que comporte la paroi ovarienne 
(six à dix par exemple dans Saccharinn strictum Spreng., 
quinze environ dans les Sorghiim)^ il ne persiste parfois à la 
maturité du fruit que Tépicarpe et Tendocarpe. Ce dernier 
se présente sous forme de cellules lubulaires nombreuses. 

Hdiïi^ Anthistiria hrachyantha Boiss., on observe cependant 
une assise de mésocarpe très nette formée de cellules allon- 
gées transversalement. Dans Arthraxon ciliare Beauv.^ on 
peut aussi observer une ou deux assises sous Tépicarpe; de 
même dans Saccharum officinanim L., où le mésocarpe com- 
prend deux ou trois assises plus ou moins écrasées. 

Dans Sorghum vulgare Pers. (fig. 9), le péricarpe peu! 
atteindre un plus grand développement. 

Le tégument séminal, écrasé et méconnaissable dans cer- 
tains cas [Imperata cylindrka Beauv., Erianthus Raveimœ 

Beauv., Andropogon Ischœ- 
mum L., elargentei/m D. C), 
se trouve au contraire bien 
développé danslesgenres5«r- 
charum, Miscanthus^ Erian- 
thus, Sorghum, 

Une coupe transversale du 
fruit de Saccharum offià- 
narum L. (fig. 4) montre, au- 
dessous de Tépicarpe à gran- 
des cellules, deux ou trois 
assises de mésocarpe plus ou 
moins écrasées. Les cellules 
tubulaires un peu aplaties qui représentent Tendocarpe sont 
nombreuses. 

Le tégument séminal est représenté par une seule assise 
de cellules fortement développées, dont les parois tangen- 
tielles et radiales sont restées minces. 




Fig. 4. — Saccharum officinarum L.Coupe 
transversale du fruit mûr. — pér., 
péricarpe; /.s., tégumeut séminal; 
«.p., assise protéique (Gr. :67o). 
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Nous n'avons pu suivre le développemenl du Saccharinn 
officinarum L., dont il est difficile de se procurer les fruits à 
différeats slades, mais il nous a été donné de le faire, en 
partie du moins, sur le Saccharum strictum Spreng. 

La paroi ovarienne du S. strictum comprend à Télat jeune 
six à dix assises de cellules, dont la plus interne, nettement 
distincte de ses voisines, est formée de cellules petites. 

L'ovule est bitégumenté, et nous présente, comme chez les 
Maydées, un des rares exemples que nous ayons rencontrés 
dans le cours de nos recherches, où chaque tégument est 
formé de plus de deux assises cellulaires. Le tégument 
externe comporte, en effet, par places, jusque trois et 
quatre rangées de cellules. Le tégument interne lui-même, 
tout au moins dans la zone voisine du point d'attache de 
l'ovule sur la paroi ovarienne, peut comprendre trois à 
quatre assises. 

Dans la région diamétralement opposée à ce point 
d'attache, il ne comprend généralement que deux assises, la 
plus interne étant de beaucoup la plus développée. 

C'est, à n'en pas douter, cette seconde assise qui persiste 
seule à la maturité pour donner celte assise bien développée 
qui constitue le tégument séminal du S. offîcinarwn L. 

Les mêmes faits s'observent dans Miscanthus sinensis 
Anders., où nous avons pu suivre les premiers stades du dé- 
veloppement. 

Ici encore le tégument externe comprend plus de deux 
assises (fig. 5), tandis que le tégument interne n'en possède 
que deux, dont la plus interne est la plus développée. Cette 
espèce présente avec le Saccharum strictum Spreng., la plus 
grande analogie. 

Dans le genre Erianthus, les différences sont notables 
suivant qu'on s'adresse à telle ou telle espèce. Si dans 
V E. Itavenuœ Beauv., les téguments ovulaires sont écrasés, il 
n'en est plus de même dans E. foliatus et surtout E. alope- 
curo'ides EU. 

Le tégument séminal s'y trouve représenté par une seule 
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assise de cellules une fois plus développées en direction 
radiale dans Ï'E. alopecuroïdes EU. (lig: 6) que dans 
\'E. foliatus. 

Hackelfait rentrer les Sorghum à l'étal de sous-genre dans 




t'ig. 5. — MUcanlhiu linensii Anden. 
Coupe tTBDBversale de l'ovnire ù 
l'époque de la fécondation. — p^r., 
paroi ovarienne (péricarpe); 1. 1., 
légumeut eilerDe; t.i., tégymeot 
interne; nue., nucelle iGr. ; 330). 



Fig. G. — Erianlhus akpeeuroîdei EN. 
Coupe tranavenate du fruit mùr. — 
p^., péricarpe; t.i., tégument «éminal; 

a. p., assise protélque (Gr. : 330). 



le genre Andropogon. Nous les considérerons comme formant 
un geure, et nous suivrons le développement du S. vulgare 
Pers. , en examinant comparativement ses diverses variétés et 
quelques espèces voisines. 

Une coupe transversale de l'ovaire jeune montre la paroi 
ovarienne constituée par une quinzaine d'assises cellulaires. 
La plus interne, formée d'éléments petits, se distingue nette- 
ment des cellules voisines du mésocarpe. 

Le tégument externe de l'ovule est formé de deux rangées 
de cellules peliles. 

Le tégument interne comprend une assise extérieure 
formée de même d'éléments de faible dimension, et une 
assise interne composée de cellules beaucoup plus grandes, 
quadrangulaires (fig. 7). 

A un slade plus avancé, le tégument externe de l'ovule 
disparaît totalement, en même temps que la résorption s'opère 
dans la région moyenne de la paroi ovarienne. Les cellules 
de l'épiderme interne se distinguent alors très nettement par 
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leur forme. Elles s'épaississent en forme d'U. Le tégument 




Fjg. 7. ~ SûrghuiH eulgait Pers. Coupe Fig. 
transTerBile de l'ovaire à l'époque de la 
fécoodatioD. — pér-, paroi ovarienne 
(péricarpe) ; 1. 1., tégument eiteroe,' 
(.1., tégument interne; nue., nucetlc 
(Gr. : 3301. 



, — Sorghum vutgare Pers. Stade 
avancé, montrant la disparition 
du Idguinent externe et te commea- 
cernent de réaorption dam la paroi 
OTarienne. — pir,, péricarpe; l.i., 
tégument interne (Gr. : 330). 



interne comprend une assise externe peu développée, et une 
assise interne dont les cellules sont très grandes (iig. 8). 

Dans le fruit mûr (fig. 9] , 
la résorption est encore 
plus marquée; la paroi ova- 
rienne est devenue beau- 
coup plus mince. Sous l'épi- 
carpe épaissi, on n'observe 
souvent qu'une seule assise 
bien nette de mésocarpe à 
parois très épaisses ; au- 
dessous se trouvent plu- 
sieurs assises de cellules 
plus ou moins écrasées et 
allongées tangentiellemenl. 
Les cellules de l'endocarpe (cW/u/««/uÂu/ai;-ef),chezlesquel]es 
l'épaississement a gagné tout le pourtour, sont nombreuses. 




Fig. 0. — Sorghum vuigait Péri. Coupe 
traosTersale du fruit mûr. — pir., péri- 
carpe ; 1. 1., tégurnsDl séminal ; a. p., 
assise protéique (Gr. : 330). 
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Le tégument séminal est représenté par une seule assise de 
grandes cellules plus ou moins allongées langentiellement 
selon la région du grain, et fortement épaissies sur leur face 
interne adjacente à l'assise protéique, le nucelle ayant dis- 
paru complètement. 

Les S. saccharatum Pers. et S. technicum (Sorgho à balais), 
qui ne sont considérés que comme des sous-espèces, possèdent 
une structure analogue, les éléments du tégument séminal 
du S. saccharatum Pers. étant cependant un peu moins déve- 
loppés. 

Dans le S. halepense Pers. le péricarpe est plus mince. 
Sous Tépicarpe on trouve immédiatement, et par places, les 
cellules tubulaires de l'endocarpe, qui ici encore sont nom- 
breuses. Le tégument séminal est bien encore représenté par 
une seule assise de cellules, mais beaucoup plus petites que 
dans les espèces précédentes, le grain étant d'ailleurs lui- 
même bien plus petit. 

Une autre espèce désignée sous le nom de Sorgho penché 
du Zanguebar^ nous a présenté une structure bien différente 
des précédentes. Ici, le péricarpe comprend une zone exté- 
rieure formée de cinq ou six assises de cellules sclérifîées et 
une zone interne comprenant un assez grand nombre de 
cellules aplaties. En somme, le péricarpe est beaucoup plus 
développé. Les cellules tubulaires sont également nom- 
breuses, mais le tégument séminal n'est pas représenté. 11 
a subi une résorption complète. 

Cette espèce n'est sans doute pas le 5. cernuum Willd., car 
notre description ne correspond nullement à celle de 
Harz(l). La tîgure que cet auteur en a donnée représente en 
effet un péricarpe peu épais et un tégument séminal assez 
développé. 

Quoi qu'il en soit, notre espèce n'en offre pas moins 
l'exemple d'un Sorghum ne possédant pas de tégument 
séminal. 

(1) Harz, Land, Samenkunde, p. 1252. 
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III. — ZOYSIÉES. 

VAnthephora elegans Schreb., dans lequel nous avons 
suivi le développement, ne présente rien de particulier. 

Par suite de la résorption qui s'opère dans la paroi ova- 
rienne, laquelle comporte à Torigine six à huit assises de 
cellules, le péricarpe est très mince. Il n'est généralement 
plus représenté que par l'épicarpe et l'endocarpe, ce dernier 
sous forme de cellules tubulaires assez nombreuses et plus 
ou moins aplaties. 

Le tégument séminal fait défaut. 

Le Tragus racemosiis Hall. {Lappago racemosa W.) diffère 
de Fespèce précédente par l'absence de cellules tubulaires, 
et par l'existence d'un tégument séminal représenté par une 
assise assez bien développée. 

Le péricarpe se trouve ici réduit à l'épicarpe. 

Dans le Zoysia piingens Willd., le tégument séminal est 
représenté par une assise pigmentai re assez nette. 

IV. — Tristéginées. 

Parmi les sept genres que comprennent les Tristéginées, 
nous avons pu examiner les Phœnosperma^ Thysanolœna et 
Beckera\ le premier seul est intéressant. 

Dans le Thysanolœna agrostis Nées., le péricarpe est 
mince, et le tégument séminal n'est représenté que par une 
bande étroite. 

Chez le Beckera polystachya Fresen., on trouve immé- 
diatement sous l'épicarpe de nombreuses cellules tubu- 
laires. 

Le tégument séminal n'est pas représenté. 

Tout l'intérêt, dans cette tribu, se porte sur Phœnosperma 
globosum Munro. 

Une coupe transversale pratiquée par le milieu du fruit, 
montre que le tégument séminal très développé forme vers 



16 



P. GUÉRI?!. 




B que torme le tégu- 
ment «émiiial k l'intérieur 
de l'albQE 



l'embryoi 



rinlérieur de l'albumen des proéminences syméiriques. 
D'un côté, en 1 {fig. 10), on en observe deux, et une seule 
en 2, 3 et 4. A l'une ou à l'autre 
extrémité du fruit, on ne trouve que 
les proéminences 1 et 2 ; 3 el i n'exis- 
tent que dans la région moyenne. 

C'est entre 2 el 4 que se trouve, à 
l'une des extrémités du fruil, l'em- 
bryon très petit. 
A un plus fort grossissement 
■ {(ig. H), on peut voir que le péri- 
ra"'c'ô'u^"'t'Mns^rraie° du carpe Comprend quatre à cinq ran- 
S','„ÏL,;;:pS:!! Sé«<le cellules bien développées. 

'" Le tégumeot séminal, rempli d'un 

pigment brun rougefllre très abon- 
piace qu'occupe d^nt, se compose de deux assises 
de cellules. L'assise externe est peu 
développée; ses éléments sont épaissis et & lumen très 
étroit. Au contraire, les cellules de l'assise interne sont très 
grandes, à membrane 
mince du côté externe, 
mais beaucoup plus épaisse 
sur la Tace interne voisine 
de l'assise protéique. 

La structure assez par- 
ticulière de ce fruit a déjà 
Tait, de la part de H. Bail- 
Ion, l'objet de quelques 
observations (1). 

11 Le péricarpe de ce 
fruit, diUil, est membra- 
neux et se détaclie facile- 
ment de la graine sur la- 
quelle il se moule. Elle est ellipsoïde, rugueuse, et son épais 




Fig, H , ~ l'heenotptrma globotum iiiiBTO. 
Coupe transversale du fruit mûr. — pér., 
péricarpe; t.i., tégument séminal ; a. p., 
aesiee protéique (Gr. : 330;. 



{l) BaiUoji, Sur le Phxnosperma globosam (BaU. Soc. Lion., 1893). 
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tégument s'avance plus ou moins régulièrement dans Tinté- 
rieur de Talbumen farineux, qui forme ainsi une sorte de 

croix blanche en dedans des téguments bruns » 

La seule objection que nous puissions faire à celte des- 
cription, c'est que le péricarpe ne se détache pas en entier. 
En réalité, la zone la plus interne reste souvent adhérente à 
la graine, e! celte dernière ne peut dans tous les cas être 
considérée comme libre à Tintérieur du péricarpe. 

V. — Panigées. 

On sait que dans ce groupe laglumelle imparinerve souvent 
mutique, plus rarement aiguë, acuminée ou aristée, s'épaissit 
autour du fruit, et devient généralement coriace ou parche- 
minée. Aussi n'est-il pas étonnant de ne retrouver dans les 
divers genres que nous avons examinés, qu'un péricarpe 
généralement mince. Dans les Olyra, Pennisetum^ il peut 
comporter jusqu'à cinq assises 
de cellules, épaissies même 
dans Penniselum typhoïdeum 
Uich. Dans Cenchrus echinatiis 
L., il n'en existe que deux à 

irOIb, ei aans la piupari aes Coupe transversale du fruit mûr. - 

cas, l'épicarpe et l'endocarpe per., péricarpe; a. p., assise pro- 

i> 1 téique (Gr. : 330). 

persistent seuls, 1 endocarpe 

sous forme de cellules tubulaires généralement nombreuses. 
C'est la structure générale que l'on observe dans les Paspa- 
lum, Panicum^ Oplismenus (0. Crus-Galli Dum. (fîg. 12), 
Setaria, etc. 

Quant au tégument séminal, il fait souvent défaut. Repré- 
senté dans le genre Olyra par une assise de cellules très 
nettes, il n'est que peu visible dans Setaria italica Beauv., 
et n'apparaît dans Oplismenus Crus-Galli Dum. que sous la 
forme d'une ligne brune. 
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VI. — Oryzées. 

Le groupe des Oryzées esl un de ceux chez lesquels 1 
structure du fruit présente le moins d'homogénéité. 

Les genres que nous avons examinés possèdent, chacu 
en ce qui les concerne, une organisation suffisamment diffe 
rente pour que nous soyons obligé de les passer en revu 
séparément. 

Dans le genre Pharus [P, glaber, H B., P. virescens Doell 

le péricarpe comporte deux à trois assises do cellules 

indépendamment des cellules tubulaires, en assez gran 

^ nombre, et à parois très épaisses. 

I Le tégument séminal est représenté par une assise de ce: 

j Iules parfaitement nette. 

Dans Leptaspis cochleata Thw., le péricarpe est formé d 
j cinq à six assises de cellules à parois minces, en deçà des 

I' quelles les cellules tubulaires sont assez nombreuses. Quar 

}| au tégument séminal, il peut être considéré comme nul. 

ij Le genre Luziola offre une structure bien différente. Hac 

j; kel (1) donne du fruit la description suivante : « caryops 

avec péricarpe épais, dur ». En effet, dans Luziola spiciform 

Anders., la zone externe du péricarpe est formée d'ur 

1! assise de cellules très développées et fortement sclérifiéei 

La zone interne parenchymaleuse comprend deux à tro 
rangées de cellules allongées dnns le sens tangentiel. 

L'endocarpe est représenté par des cellules lubulaire 
assez nombreuses, plus ou moins aplaties, au-dessous des 
quelles le tégument séminal est indistinct. 

Nous avons examiné dans le genre Zizaniopsis^ les Z. m 
). croslachya Doell et Asch. et Z. vnliacea Doell [Zizania milic 

i cea Mich.) que Ton doit considérer, d'après la structure d 

\ péricarpe, comme deux espèces bien différentes. 

\ Il y a lieu tout d'abord de faire remarquer que dans le geni 

(1) Ilackel, Pflanzenfam.y p. 40. ., 
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Zizaniopsis, le fruit n'est pas un caryopse mais un véritable 
acliaine. La graine, dont le tégument est représenté dans les 
deux espèces examinées par une seule assise cellulaire, est 
libre, en effet, à l'intérieur du péricarpe. 

Dans le Z. mkrostachya (fig. 13), le péricarpe, beaucoup 
plus épais que dans Z. mUiacea, comprend extérieurement 
une assise de cellules de 
forme tout à fait particu- 
lière, fortement allongées 
dans le sens radial el scléri" 





Fig. 13. — Zi:aniop»is tmcroataehya Doell Fig. 14. — Zizaaiapiis miliaeea Doell. 

et Aâchers. Coupe transTertaie du fruit Coupe IraDFuerBdle du Tniit mûr. — 

mùr. — !. «., lone externe du péricarpe :. f.,ioneeiterno do péricarpe sdé- 

sdérifiée ; I. i., zone interne, pareDcliy- ri liée ; =. i., zone inleme, paren- 

maleute; 1. 1., tégument séminal ; a. p., cliyinateuse;!. s., tégument e^minal; 

assise protéique (Gr. : 330). a. p., assise protèique [Gr. : 330). 

fiées. Dans Z. miliaeea, cette zone, également sclérifiée, se 
compose de cellules quadrangulaires ffig. 14). 

Dans 1ns deux espèces, la zone interne du péricarpe est 
représentée par quatre à cinq assises de cellules parenchy- 
maleuses, et par un endocarpe formé de cellules tubulaires 
assez nombreuses. 

Dans Oryza saliva L., les parois de rovaire comportent 
à l'origine douze à quinze assises de cellules dont la plus 
interne est formée d'éléments beaucoup plus petits. Des deux 
téguments ovulaires, le tégument interne composé de deux 
assises de cellules dont la plus interne est la plus déve- 
loppée, persiste pendant un certain temps (iig. 15). 

Plus tard, les cellules du péricarpe s'allongent tangentiel- 
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lement et la résorption ne s'opère guère qiio sur celles de 
l'endocarpe. La diminution dans l'épaisseur de la paroi du 




FiB, 15. — Oryta taliva L. Coupe Fig. 16. — Ori/ia salira L. Stade plus 

transveriale de l'ovaire jeune. —p«i'., avancé. — pèr., péricarpe ; '.■'., tégu- 

paroi ovarieuue (péricarpe); t.i., meul ÎDlerne; ép. nue., épiderme du 

tégumeut iolerne ; nue, nucelle Ducelte (Gr. : 330]. 



péricarpe provient plutôt de ce que les cellules qui la cons- 
tituent, conservant leurs parois minces, sont fortement com- 
primées (fig. 16). 

A la maturité, on peut encore 
compter dans le péricarpe jus- 
qu'à dix ou douze assises cellu< 
laires. Les éléments de l'endo- 
■ -a.p. carpe sont représentés par des 
cellules tubulaires assez nom- 
breuses {fie. 17). 

Fig. n. — Oryui saliva L. Coupe ^ , , , , , • i 

tranBverwie du fruit mûr. - Quant au tégument séminal, 

ÊùMGr^aao).'''''''"''^ '''''" '^ "'^^* représenté que par une 

bande étroite dans laquelle il est 

impossible de retrouver une structure cellulaire. 
Tschirchet Œsterle (l),Vogl (2), le considèrent également 

comme résorbé. 

(1) Harz, tand. Sammkande, p. I3ÎT, 
(â) Tschirch el œsterle, Anat. Atlas. 
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' La structure du Leersia oryzoides Sw. (fig. 18) que nous 
avons observée ne correspond nullement à la description 
donnée par Harz (1). 

Nous avons examiné plusieurs échantillons d'origines dif- 
férentes, et nous avons tou- 
jours remarqué que, con- 
trairement à ce qu'il in- 
dique, le péricarpe est très 
mince. Il n'est souvent re- 
présenté que par Tépi- 
carpe à parois délicates et 
par quelques cellules tubu- 
laires peu nombreuses. 





Fig. 18. — Leersia oryzoi(le8^w,Q,o\\^e Fig. 19. — Lygeum Spartum L. Coupe 

transversale du fruit mûr. ~,'p<>7*., transversale de Tovaire jeune. — pér., 

péricarpe; t.s.^ tégument sémi- paroi ovarienne (péricarpe) ; /.i., tégn- 

nal; a. p., assise protéique (Gr. : ment interne; nue, nucelle (Gr. : 330). 
330). 

Le tégument séminal est formé d'une assise de cellules 
bien développées. 

Dans le genre Lygeum (L. Spartum L.), l'ovaire comprend 
à l'origine huit à dix assises de cellules très développées, les 
plus internes en dehors de l'endocarpe, fortement allongées 
dans le sens tangentiel (fig. 19). 

L'ovule possède deux téguments, dont l'interne, formé de 
deux assises cellulaires, persiste seul. 

Dans la suite du développement, toute la zone moyenne 
du péricarpe est fortement écrasée et résorbée (fig. 20). 
Aussi ne retrouve-t-on à la maturité que l'épicarpe et les 
deux assises les plus internes du péricarpe, l'endocarpe 



(1) VogI, Wicht. veg. Nahrungs und Genussmittel, p. 130. 
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ayant persisté en partie sous forme de cellules lubu* 
laires. 





Fig. 20. — Lygeum Spartum L. Stade plus Fig. 2 1. —Ly^eiimS^ar/um L. Cou- 
avancé luoDtrant la résorption qui s'est pe transversale du fruit mûr. — 
opérée dans le péricarpe. — */>^r., péri- per., péricarpe; t. «., tégument 
carpe; t. i., tégument interne (Gr. : 330). séminal; a. p., assise protéique 

(Gr. ; 330). 

Le tégument séminal est représenté par les deux assises 
du tégument interne (fig. 21). 



Vn. — Phalaridées. 

Ce groupe ne comprend que six genres, parmi lesquels 
nous n'avons pu examiner qu'un petit nombre d'espèces, peu 
intéressantes d'ailleurs. 

Les Phalaris iiodosa L., P. canariensis L., P, Iruncata 
Guss., P. paradoxa L., présentent tous une structure sen- 
siblement analogue. Le péricarpe, toujours très mince, ne 
comporte souvent que deux à trois assises cellulaires. L'en- 
docarpe, sous forme de cellules lubulaires, est en grande 
partie résorbé. 

Le tégument séminal est représenlé par une ou deux ran- 
gées cellulaires assez nelles. 

Dans V Anthoxanthum odoratum L., le péricarpe est très 
mince, et le tégument séminal n'offre plus de slructure 
cellulaire. 

VHierochloa borealis Rœm. possède également un péri- 
carpe peu développé, mais le tégument séminal est repré- 
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seolé dans celle espèce par une h deux assises de cellules, 
dont une au moins est bien développée. 



Viïl. — Agrostidées. 



Ce groupe, qui comprend quarante-quatre genres, offre 
les types de structure tes plus variés. 

Sauf chez les Crypsis et les Sporobolus et certains Sftpa, 
tels que S. papposa Nées., le 
péricarpe est en général peu 
développé. Composé de deux à 
trois assises dans les ArisHda, 

Sti/M, Milium, Alopecurus^ y>^^i^^^^^^^-c\!^ 
Mibora, Chœtiu-us, Polypogon, 
Cinna, Calamagrostis, Ammo- 
phila^ Muehlenbergia, etc., il 
est quelquefois réduit à l'é- Rg. m. - supn Juncea h. coupa 
picarpe dans les Phleum, Iransver^Me de rovaire à répoque 
•^ r ' de la rëcoDdauon. — pér., paroi 

AgrOstix. ovarieDoe (péricarpe). — Le., t£- 

Pour observer la résorp- ffir.\"^ri.*iG".'?S,' 
tion que subit le péricarpe, le 

genre Stipa pourra noua servir d'exemple. Dans le 5. jun~ 
rea L. (iig. 22}, le péricarpe comporte à l'origine de huit à dix 
assises de cellules dont la plus 
interne est formée d'éléments 





très petits. L'assise du mésocarpe qui leur est directement 
accolée ne tarde pas à renfermer de la chlorophylle et à se 
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différencier ainsi très nellement par son contenu des assises 

voisines (fig. 23-24). 

Dans la suite du développement, toute la zone du péri- 
carpe, siluée entre celte assise ii chlorophylle et Tépicarpe, 
est résorbée. Ces cellules chlorophylliennes persistent à ma- 
turité sous forme de cellules assez fortement allongées dans 
le sens langenliel. Quant aux cellules de l'endocarpe, elles 
persistent toutes (tîg. 25) ; fortement épaissies, elles consti- 
tuent un anneau scléreux continu. Ce dernier caractère, 
observé également dans le 
S. papposa (fig. 26), ne 
semble toutefois pas cons- 
tant dans S. juncea L. lui- 
même. Chez certains échan- 





Fig. 25. — Slipa juncea L. Coupe trans- Fig. 26. — Siipapnpposa Nées. Coupe trans- 
versale du fruit mûr. — pér.^ péri- versale du fruit mûr. — pét\, péricarpe ; 
carpe; /.s., tégument séminal a. p., assise protéique (Gr. : 330). 
(Gr. :330). 



tillons de cette même espèce, d'origine différente il est vrai, 
Tendocarpe n'offrait plus l'aspect d'un anneau scléreux 
complet, mais se présentait, en coupe transversale, sous la 
forme de cellules arrondies, scléreuses, plus ou moins espa- 
cées. Celte structure de l'endocarpe s'observe également dans 
S. pennata L., gigantea Link., barbaia Desf., tortilis Desf., 
tenacissima L., eleyantissima Labill. 

Dans S, Calamagrostis Wahlenb. {Lasiagrostis Calama- 
grostis Link.), l'anneau scléreux est presque continu. 

Dans le genre Piptatherum Beauv. [Oryzopsis Michx.), 
voisin du genre Stipa, l'endocarpe se présente également 
sous forme d'un cercle sclérifié très développé dans les 
P. holciforme Rœm. el Schull. (fig. 27), P. mulliflorum 
Beauv., P.paradoxum^etxwy. 
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Chez les Arh/iaa les cellules de l'endocarpe sont égale- 
ment nombreuses. Minces dans A. dichoioma Michx., 
elles s'épaississcnl considéra- 
blement dans A. oUgantha 
Michx., oii elles sont presque 
accolées les unes aux aufies 

Les genres Crypsis et Spo- 
robolus nous offrent un autre 
exemple, non moins intéres- 
sant, des modiflcalions variées 
que peut subir le péricarpe. 

Dans Crypsis acvleata Ait. 
la paroi ovarienne comporte à l origine quatre à six assises 
de cellules, dont la plus interne est allongée tangentielle- 
ment (fig. 28). 

Dans la suite du développement, aucune résorption ne 




Tk il — Pptatltrum hoteifarme 
Roem et Schult Coupe tranarer 
sale du It it mûr — pér pér 
carpe t s légumeDt Fém Dal a 
p asiise proté que (Gr 330) 




fig. 28. — Crypiia aculeaia Ait. Coupe Fig. Î9. — Crypêis acuieala Ail. Coupe 

transversale de l'ovaire k l'époque transversale du truit mûr. — pér., pé- 

de U fécondatioD. — pér., paroi ova- rïcarpe; l.a., lÊgumeutsémiDal; a. p., 

rienne (péricarpe); (.e., tégument assise proléique (Gr. : 6"5). 
citerne ; 1. 1., tégauent interne ; nue., 
nueelle (Gr. : 675). 

s'opère à l'intérieur du péricarpe, mais les membranes de ses 
cellules se gélifient, à l'exception cependant de l'éplcarpe 
*t de l'endocarpe. La moindre trace d'eau fait gonfler forte- 
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menl toutes tes cellules du mésocarpe, qui se détachent de la 

graine à laquelle l'endocarpe reste pourtant adtiérent 

(flg. 29). 

Nous avons observé une structure analogue et les mêmes 

faits dans les C. schœnoxdes Lamtc., et C. alopecuroides 

Schrad. 
Le genre Sporobolus présente aussi les mêmes transfor- 
mations à l'intérieur du péri- 
carpe, du moins dans cer- 
taines espèces, telles que S. 
ienacissimus P. B. (Vil/a iena- 
cissima Kunth.), S. marro- 
xpermus Scribn. et S. ciliatus 
{Vil fa ciliata Trin.). 

Dans S. heterolepis {VU fa 
helerolepis A. Gray (I ), qui est 
une espèce américaine, la 
structure du fruit est toute 
différente. Ainsi qu'on peut 
l'observer {fig. 30), la zone 
extérieure du péricarpe s'y 
montre fortement sclérifiée, 

sale du fruit mùr. - 1. 1., zooe ex- transforme seule en mucilage. 

terne du péricarpe, sclérifiée; i, t., ,. ■,, i i 

tow interne, muciiagineu.e ; /.*.; Presque complètement ré- 




Phleiim, Lagurus, Polypogon, 
le tégument séminal est réduit dans beaucoup d'autres 
genres à une seule assise de cellules plus ou moins nette : 
Arhlida, A/opeciirus, Mibora, Chœtums, Gastridium, Cala- 
magrostis, Muehlenbergia, Ci/ma, Agroslis. 

Dans les genres Slipa, Piptathentm, Miliiim, Brachyely- 
tritm, Ammophila, Crypsis, Sporobolus, on peut retrouver à 
maturité les deux assises provenant du tégument interne de 

(I) A. Gray, Uamal o{ the Bolany of the tiorthern VnUed Stales, 1856, 
p. 543. 
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Toviile. Peu développées en général, elles atteignent cepen- 
dant, dans les deux derniers genres qui viennent d'être cités, 
un accroissement assez considérable. 

Dans le C. aculeata Ait., une fois le tégument externe 
résorbé, les membranes de l'assise externe du tégument 
interne s'épaississent de plus en plus, tandis que l'assise 
sous-jacente conserve ses parois minces; aussi cette dernière 
se Irouve-t-elle plus ou moins écrasée par l'albumen en voie 
de développement (fig. 29). 

Une structure analogue s'observe dans les C. schœnoides 
et C. alopeciiroides . 

Dans les Sporobolus tenacissimus P. B. et 5. heterolepis 
[Vil fa heterolepis A. Gray), 
le tégument de la graine 
est analogue à celui des 
Crypsis (fig. 29-30), mais 
les S. macrospermiis Scribn. 
et S. c Hiatus [Vil fa ciliata 
Trîn.) présentent une diffé- 
rence assez notable en ce 

sens que l'assise extérieure Fig. 31. — Sporobolus macrospermus 

1 àt t i t y. JL ' Scribn. Coupe transversale du tégument 

du tégument est très épais- séminal.- a.e., assise externe; a.;.. 

sie sur tout son pourtour ^^^^^^ interne; a. p., assise protéique 

(fig. 31). Le lumen des cel- 
lules se trouve ainsi fortement réduit, surtout dans le 
5. r Hiatus. 

Sous le tégument séminal, Tépiderme du nucelle persiste 
parfois sous forme d'une bande hyaline plus ou moins déve- 
loppée : AlopecuniSy Lagunis, Agrostis, C'est dans Bracfiy- 
ehjtrum aristatuin Rœm. et Schult., que celte assise, avec sa 
structure cellulaire bien netle, atteint son plus grand déve- 
loppement. Les cellules en sont fortement épaissies, avec un 
lumen très réduit. Nous retrouverons ultérieurement ce 
caractère plus marqué encore dans les Bromus et Brachy- 
podium. 

De ce qui a été dit plus haut, il résulte que parmi les 
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Agrostidées, le fruit des Crypsis et des Sporobolus présente 
une structure tout à fait particulière. Nous avons vu en effet 
qu'à Texceplion du S, heterolepis, dont le fruit est fortement 
sclérifié dans la zone externe, les différentes espèces que 
nous avons étudiées présentent toutes ce caractère de trans- 
former en mucilage la presque totalité de leur péricarpe, de 
telle sorte que sous Finfluence de la moindre trace d'eau la 
graine se trouve mise en liberté. Ce fait, depuis longtemps 
signalé par Kunth (i), a été mis de nouveau en évidence par 
Duval-Jouve (2). Cet auteur avait parfaitement observé que, 
lorsque l'on met tremper dans Teau les fruits de Crypsis, on 
les voit s'ouvrir à la façon d'une coquille bivalve. Les fruits 
de Sporobolus pungens Kunth., se comportaient de même, 
mais en s'ouvrant latéralement. 

Quelle définition donner de ces fruits? Sont-ce des achaines 
comme les a définis Duval-Jouve, ou doit-on les considérer 
comme des capsules s'ouvrant au contact de l'eau? Nous 
pensons que ni l'une ni l'autre de ces deux opinions n'est 
admissible, et, étant donné qu'il y a adhérence de l'endo- 
carpe avec le tégument de la graine, adhérence qui persiste 
lorsqu'on immerge ces fruits dans l'eau, nous sommes d'avis 
de les considérer comme de véritables caryopses, mais à 
péricarpe particulier. 

IX. — AvÉNÉES. 

D'une façon générale le péricarpe est peu développé. 

Formé de trois à quatre assises dans les genres Arr/iena- 

terum, Danthonia, Antinoria, Corynephorus, il n'est souvent 

nettement représenté que par l'épicarpe. 

Dans Avena, Arrhenaterum, les cellules tubulaires, à peine 
distinctes en coupe transversale, sont visibles en examinant 

de face les enveloppes du fruit. Très nombreuses dans Dan- 

(1) Kunth, Enumeratio plantarum, 1. 1; Slultgard, 1833. 

(2) Duval-Jouve, hulL Soc. Bot. France, 22 juin (866. 
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Ihonia s/iicala Rosm. et Schult., elles y l'orment un cercle 
presque complet. 

Quaal au fégument séminal, formé de deux assises cellu- 
laires assez nettes dans Deschampsia cœspitom L., il n'est 
souvent représenté que par une bande assez étroite chez 
les Hokus, Anlinoria, Aira, Corynephorus, Danlhon'ta. 

Dans les genres Avena^ Arrhenalerum, les deux assises du 
tégument séminal plus ou moins écrasées apparaissent 
nettement, en même temps que les cellules tubulaires, lors- 
qu'on observe de face la zone externe du grain. 

En résumé, le groupe des Avénées ne présenterait rien de 
spécial, s'il n'y avait lieu d'insister sur le genre Avena, lu 
structure du fruit ayant été interprétée par les auteurs de 
différentes façons. 

Dans Avena fatua L., par exemple, le péricarpe comprend 
à l'origine quinze à vingt assises de cellules. L'éplcarpe 
porte de nombreux poils. La 
presque totalité du méso- 
carpe est constituée par des 
cellules plus ou moins arron- 
dies, mais les trois ou quatre 
assises les plus internes, au 
voisinage de l'endocarpe, 
sont plutôt allongées dans le 
sens tangentiel. Les cellules 
de l'endocarpe sont petites, 
quadrangulaires, et s'en dis- 
tinguent très nettement. 

Les deux téguments de ng. 32. _^^„„^„,„aL."^upe trans- 

l'ovule comprennent chacun "ersale de loTaire â l'époque de la 
, ■ 1 11 1 I. réconitadoQ . — pér,, paroi ovnrienae 

deux assises de cellules, celles (pérlcarpi?) ; t.t, tégument eiterne; 

du tégument interne étant J^|;. ««"meni intaroe; ««0.. DuceUe 
peut-être un peu moins déve- 
loppées que celles du tégument externe. Les cellules épider- 
miques du nucelle sont beaucoup plus grandes et se dislio- 
guent nettement de celles des téguments ovulaires [Rg. 32). 
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Dans le cours du développement, le tégumeal externe est 
totalement résorbé. Dès l'apparition des premiers noyaux 
de l'albumen il n'en reste plus trace. Quant au nucelle, il 
disparaît bientôt lui-même complètemenl^ à l'exception de 
t'épiderme. 

A l'intérieur du péricarpe, les modifications ne sont pas 
moins profondes. Au voisinage de Tendocarpe, les cellules du 
mésocarpe sont constituées par un tissu lacuneux renfermant 
de la chlorophylle, un véritable « réseau chlorophyllien » 
(fig. 33). C'est en dehors de 
ces cellules que la résorp- 
tion du mésocarpe com- 





>^S<K-A- X I^ ^ 



Fig n — AvtmfaluaL Réseau Fig 31.— .Iiienn /afua L. Coupe traosver- 

chloropbyllieii (Gr. : 330}. eale de l'ovaire jeuue. — rii'r., péricarpe; 

'. I ,, tfgumeiitinterne : ép. nue., t^pidernie 
du nucelle ; alb,. albuuieii (Gr. : 330). 

mence à s'effectuer (fig. 34), pour se continuer désormais 
dans tous les sens. Un certain nombre de cellules de l'en- 
docarpe persistent. 

Un peu avant la maturité, on peut encore retrouver en 
dedans de l'épicarpe deux à trois assises de cellules, et au 
voisinage des cellules persistantes de l'endocarpe les derniers 
vestiges du réseau chlorophyllien. 

L'épiderme du nucelle n'apparaît plus que sous la forme 
d'une bande incolore. 

Ënlin, à l'état adulte le grain est coiistilué : 

1° Par l'épicarpe, auquel on trouve encore quelquefois 
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accolées une à deux assises de cellules du mésocarpe ; 

2° Par quelques rares cellules du réseau chlorophyllien; 

3' Par quelques cellules de l'endocarpe, constiluant les 

cellules tabulaires (analogues à celles du Blé, du Seigle, etc.); 

4° Par l'enveloppe sémi- 
nale qui, forlement écrasée, 

peut êlre toutefois remise i/r^ .n. ^^ \H(\ \ n, 
asseznettement en évidence, VffiQ, i^ 1) I T'/l cAL 




Fig. 3a. — Avrna faîua L. Coupe trans- 
versale du fruil mflr. — )iir., péri- 
carpe, très réduit ; t. s., lègument 
sèmJDal ; □. p., asslao protéique 
(Gr. : 675). 



— Avena falaa L. Euveloppea du 

grsiii eiauiiaêes de face et montrant 
les vestiges du réieau cbloroph^Ilien, 
c. chl., tes cellules tubulaires, c. Ib., 
et le tégument séuiinal, (. j. [Gr. : 330) 



après Irailemenl par l'eau de Javel, et examen dans l'acide 
lactique (fig. 35). 

Ces dilTérenls éléments sont bien visibles lorsqu'on examine 
de face les enveloppes du grain (fig. 36). 

Tels sont les résultais obtenus par l'étude du développe- 
ment des Avena fatua L., A. saliva L., A. orienlalis Schreb. 
Us sont entièrement dilTérents de ceux qui ont été publiés 
récemment par Tschirch et Œslerle (l),el par suite il est 
nécessaire d'en faire la comparaison. 

Ces auteurs admettent que dès le début du développement, 
l'épiderme ïnlernc de la paroi ovarienne est écrasé. Or, 
il n'en est rien, et ce que Tschircli et (Esterle ont pris pour 
cette assise écrasée n'est autre chose qu'une véritable cuti- 



(1) Tscbirch et Œstcrle, Anatomischer Atlas. 
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cule qui se développe peu de temps après la fécondation à la 
surface de cel épiderme. On conçoit dès lors pourquoi ces 
auteurs considèrent comme première assise du mésocarpe 
l'endocarpe lui-même, et comment cette méprise les amène à 
donner de la structure du fruit une fausse interprétation. Ils 
ne signalent pas, en effet» l'existence de cellules lubulaires, et 
dans la figure qu'ils donnent des enveloppes du grain vues 
de face, ils ont le tort de rapporter au mésocarpe les assises 
du tégument séminal. 

Kudelka avait constaté (1) la persistance du tégument 
interne de l'ovule. 

Harz (2) ne signale pas la présence de cellules tubulaires, 
mais il admet Texistence d'une enveloppe séminale. 

Moeller (3) et Vogl (4) qui, de même, n'ont pas observé de 
cellules tubulaires, représentent bien une assise correspon- 
dant au tégument de la graine, mais ils onl, selon nous, le 
tort de la désigner sous le nom de « Qnerzeltenschicht ». Cette 
dénomination prête en effet à confusion puisque ces mêmes 
auteurs donnent la même appellation à l'assise la plus 
interne du mésocarpe, dans le Blé, le Seigle, l'Orge. 
' Vogl représente avec plus d'exactitude que Moeller les 
restes du réseau chlorophyllien qu'il signale sous le nom de 
« Mittelschichtrest ». 

Nous pensons, en ce qui nous concerne, avoir établi défi- 
nitivement la structure de l'enveloppe du grain d'Avoine, en 
montrant qu'il exisie bien dans Je genre Avena des cellules 
tubulaires provenant de l'endocarpe, analogues à celles des 
autres Céréales, et un véritable tégument séminal, ayant pour 
origine le tégument interne de Tovule. 



(1) Kudelka, Lflmi. Jahrbiicher, 1875. 

(2) Harz, Land. Samenkunde, p. 1320. 

(3) Moeller, Mik. der Nakrungs und Genussmitlely p. 108. 

(4) Vogl, Wicht, veg, Nahrunysund Genussmittel, p. 111. 
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X. — Chloridées. 



J' 



La paroi ovarienne subit parfois dans ce groupe une 
résorption des plus profondes, à tel point qu'à la maturité, 
l'épicarpe seul persiste. C'est 
ce que l'on observe très nette- 
ment à&nsSpartinac^nosuroi- 
des Rolh (tig. 37), où, à l'ori- 
gine, dix à douze assises 
cellulaires pro'lègeDl l'ovule 
(fîg. 38, 39). Le péricarpe du 
S. Gouinïi Fourn. ne com- 
prend également que une à 
deux rangées de cellules. 

Dans les genres Cynodon, Enleropogon, Chloris, Beck- 
mannia, Leptochba, Schœne/eidia, Dinehra, Trichions, Bou- 
teloua, parmi les espèces du moins que nous avons exa- 



Fif . 37. — Sparlina cynosuroides Roth. 
Coupe Iraosïorgale du fruit mûr. — 
l.i-, tégumeot Bè minai : a. p., tkMiee 
protèique. De toute la paroi ovarien Du, 
l'épicarpe seul persiste (Gr. ; 330). 




5K^W5ï[. 



Filt. 3g. — Spartina cynotuivid'n Rotb. Piff. 39. — Sparlina cgHoauroida Rolh. 

Coupe Iran sversale de l'ovaire àl'épo- Stade un peu plue avancé. -^ per., pa- 

que de la fécondation. — ptr., paroi roi ovarienne (péricarpe); /. '., tùgn- 

avarienne (péricarpe); l. e., tégument ment iut«rne; nue, nuceile (Gr, :330). 
«terne; I. i., légumeot interne ; 
'lue., nucelle <Gr. ; 330). 



minées, le péricarpe n'acquiert également qu'un farble déve- 
loppement. 11 en en est de même chez les Eletisine et les Dac- 
tijloctenium qui présentent une structure particulière, et que 
nous étudierons plus spécialement à la fin de ce chapitre. 

AHN. se. KAT. BOT. I.t, 3 
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Le tégument séminal réduit à une bande étroite, plus ou 
moins pigmenlée dans Cyno- 
don ternalum A. Ricli., nom- 
breux Ckloris, Beckmannia 
enicœformis Host., Schœne- 
feldia. THch/oris, est, au con- 
traire, représenté par une, 
souvent deux assises bien 




Bentli. Coupe t 

mûr. — pér.. péric.irpe; 

méat BÊmiDal; 
(Gr. : 330). 



. tégu- lockloa, Dinebra, BoutelouOy 
e pro que ^^ principalement les Spar- 
tina (fig. 37) et Enleropogon 
(fig. 40). Mais c'est dans les genres Eletisine et Dactylocte- 
nium qu'il atteint le maximum de 
^' \^ son développement. 

La coupe longitudinale médiane de 
l'ovaire d'Eleusine comcana Gàrln. 
montre que l'ovule qui, d'une façon 
générale chez les Graminées, est lon- 
guement inséré sur la paroi ova- 





I épunc 

Fig. 42. — Eleiuinc coracana Gàrtu. Coupe Irans- 
venale de l'ovaire jeune. — pér., paroi ova- 
rienne (péricarpe); 1. 1., tégument eiterne ; (. 
I., têKumeot interne; ep. nue., Épiderme du 

uucelle (Gr. :330), 

rienne,n'adlière à celle-ci que sur une faible surface (fig. 41). 
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Fig. 43. — Eleusine coracana Gârtn. Coupe 
transversale du tégument séminal, un peu 
avant maturité. — a, e., assise externe; a, i., 
assise interne (Gr. : 330). 



La coupe transversale permet d'observer de même, que 
les téguments ovulaires comportent chacun deux assises 
de cellules, l'assise la plus interne du tégument interne étant 
de beaucoup la plus développée, et formée de cellules allon- 
gées dans le sens radial (fig. 42). 

A ce stade, la paroi de Tovaire est constituée par huit à 
dix rangées de cellules dont la plus interne est représentée 
par des éléments étroits, allongés tangentiellement. Ulté- 
rieurement, le tégument externe de l'ovule disparaît, en 
même temps que la zone 
interne du péricarpe ; 
le nucelle est également 
résorbé. 

Que devient alors le 
tégument interne ? D'a- 
bord quadrangulaires 
ifig. 43), les cellules de 
son assise interne s'al- 
longent bientôt tangentiellement tout en conservant leurs 
membranes minces. Les cellules de l'assise externe épais- 
sissent au contraire forte- 
ment leurs parois, surtout 
du côté externe. 

A la maturité, on peut 
observer que la plupart 
d'entre elles se détachent 
par leur portion basilaire 
de l'assise sous-jacente, et 
la paroi inférieure se rap- 
prochant de la paroi supé- 
rieure, la cavité cellulaire devient souvent nulle (fig. 44). 

Pendant ce temps, la résorption s'est continuée à l'intérieur 
du péricarpe, qui n'est plus représenté à la maturité que par 
trois à quatre assises de cellules formant une sorte de mince 
|)ellicu1e, à travers laquelle on voit se dessiner les rides de la 
graine. 




Fig. 44. — Eleusine coracana Gârtn. Coupe 
transversale du fruit mùr. — pér., péri- 
carpe; a.e., assise externe; a. t., assise 
interne; a, p., assise protéique (Gr. : 330). 
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Une slructiire sensiblement analogue nous a été pré- 
sentée par E. indka Gârln., E. oligostachya Link., E. To- 
ctissa Fresen. 

■ Dans le genre Dactyloctenium, nous avons suivi le déve- 
loppement {fig. 45) du D. arislatum Link,, qui peut être 
considéré, de même que les />. mucronatum Willd. et D. ra- 




Fig. iii. — Daclyloelenium arislatum 
Link. Coupe transversale de l'OTsire 
Jeuue. — pii-., paroi avarienue 
(péricarpe)i t. «..tégument eiterae; 
'.t., tégument interne; nue, nuccJle 
(Gr. : 330). 



Fig. 4e. — Daclfiloclen'tum arislalum Link. 
Cpupe transversale du légument séminal, 
à maturité. — q. e,. a^site cileroe ; a. 
i., assise ioterue; a. p., assise protéique 



dulanx Beauv., comme une variété du D. œgyptiacum 
Willd. 

Ici encore, le tégument interne de l'ovule concourt seul à 
la formation du tégument de la graine, qui est à maturité 
plus développé que celui dos Eleusine (tig. 46}. 

Comme dans ce dernier genre, le péricarpe est réduit 
finalement h deux ou trois assises de cellules enveloppant 
une graine ridée analogue à celle des Eleusine. 

Dans les deux genres que nous venons d'étudier, l'ovule 
n'adhérant que faiblement à la paroi de l'ovaire, la graine 
se trouve à la maturité du fruit facilement libre à l'intérieur 
du péricarpe. Aussi, dans les genres Eleusine et Daclylocte- 
nium, le fruit peut-il être considéré comme un achaine à 
parois 1res minces. 
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En ce qui concerne VE. coracana, ce caractère a été mis 
en évidence par Bâillon, qui a fait remarquer que, dans ce 
cas, les téguments séminaux atteignent, par compensation, 
nne consistance et une épaisseur quelquefois considérables. 
Cet auteur rappelle à ce sujet l'analogie que présente, sous 
le rapport du tégument séminal, le fruit des Eleusine avec 
celui des Crypsis (1). 

XI. — Festucées. 

Ce groupe, le plus vaste de toutes les Graminées, puis- 
qu'il comprend près de quatre-vingts genres, va nous pré- 
senter, tant au point de vue de la structure du péricarpe 
que de celle du tégument séminal, les plus grandes va- 
riations. 

Quelques genres que nous passerons plus spécialement en 
revue, nous montreront de plus que cette structure peut su- 
bir de grandes modifications, lorsque Ton passe d'une espèce 
à Tautre. 

D'une façon générale, le péricarpe est peu développé, du 
moins dans les espèces que nous avons pu examiner. Dans 
les genres Echinaria, Sederia^ Cynosurus^ Melica^ Ortho- 
clada^ Unioltty Briza^ Desmazeria, Schismus^ Glyceria^ Bro- 
muSy Brachypodium, etc., il comporte en moyenne de deux 
à quatre assises de cellules, mais parfois une à deux seule- 
ment parmi lesquelles l'épicarpe seul est nettement distinct. 
C'est ce que l'on observe, par exemple, dans les Gynerium^ 
Lamarck'ia^Diplachne, Eragrostis^ Eatonia^ Kœleria^ Spheno- 
piiSy Aeiuropm^ Dactylis^ Poa, etc. 

Chez certains genres cependant, tels que Centotheca, 
Diarrhena^ le péricarpe peut atteindre un plus grand déve- 
loppement. 

Dans Diarrhena americana Beauv., par exemple (fig. 47), 

(I) H. Bâillon, Sur les péricarpes libres des Graminées (Bull, de la Soc. Linn., 
1892. — Ibid., Sur le fruit du Rhizocephalus cmcianelloides Boiss. {Crypsis 
cnicianelloides Bal.) (Bull, de la Soc. Linn., 1893). 
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la paroi de l'ovaire peut comporler à l'origine de douze à 
quinze assises de cellules. Parmi elles, quelques-unes se 
trouvent résorbées à la maturité du fruit, mais celles qui 
persistent acquièrent des dimensions assez considérables. A 
ce stade, le péricarpe comprend une zone externe sclérifiée 
formée de quatre assises environ, et une zone interne moia^ 
développée, parenchymafeuse. L'endocarpe a persisté pres- 







Fig. il. — Diarrheua americana Beauv. 
Coupe traQBVprBBle de l'ovaire jeune. 
— p^r., paroi ovarieDDC (péricarpe); 
1. 1., tégument iolerne (Gr. : 330j. 




Fig. W. — Diai-rhena americana Beauv. 
— Coupe tranaversole du Fruit roùr. 
~ pér., péricarpe; (.»., tégumeul 
eéminal ; a. p., asaise protiique (Gr. : 



que tofalemenl sous la forme de cellules tubulaires nette- 
ment distinctes (fig. 48). 

Dans Diarrhena japonka Franch. (fig. 49), le péricarpe, 
moins développé cependant, présente une structure analogue, 
les cellules tubulaires étant toutefois moins nombreuses. 

Le péricarpe du D. mandschurka Maxim, (fig. 50) ne 
comprend guère qu'une moyenne de quatre assises de cel- 
lules dont l'endocarpe présente les mêmes caractères que 
celui du D. americana. 

L'existence de cellules tubulaires est plutôt rare dans le 
groupe des Festucées. Peu nombreuses, par exemple, dans 
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Amjielodetmus tertax Link., Melka mulica Waller, elles le 
sont davantage, au contraire, dans les Brachypo<Uum, Ortho- 
dada, Slrepfogyne. Nous venons 
de voir que dans le genre Diar- 







fxgAv. — DtarrhenajaponicaVtA-ach.. Fis, 60. — DiarMenamoni/sfAurica Maxim. 

Coup« transversnle du fruit mùr. — Coupe lran«versale du fruit mûr. — pér., 

p^r., péricarpe, 1. 1., tégumenl e^- péricarpe; l. s., tégument sëmiDal; a.p., 

iDiaa.i;a, p.,aauseprotéiquc \,Gv. : astite protéique (Gr. : 330i. 
330\ 

r/iena, elles peuvent êlre fortement épaissies. Le même fait 
s'observe dans Strepio- 
gi/ne crinita Beauv. 

Avant d'aborder le 
tégument séminal, il y 
a lieu de faire remar- 
quer la structure parti- 
culière que présente 
dans le genre Bromm 
l'assise du péricarpe 
voisine du tégument 
séminal. 

Cette assise, pour- 
vue à l'origine de chlo- 
rophylle, est riiomo- 
logue du " réseau chlo- 
rophyllien » du genre 
Avenn. Nous retrouverons encore cette assise nettementdiffé- 
rcuciée dans le groupe des Hordéées où elle est généralement 
désignée sous le nom d'assise des « cellules transversales ». 




Pig. St. — Bromus stei-ilis L. Coupe transversale 
du fruit uiùr, nprès traitemeat à l'eau Je Javel 
nt examen dans l'acide lactique. — pér., pé- 
ricarpe; f.f, tégumeat aiminal; ép.nuc, épi- 
dei'ine du nucelle; u. ;)., asiise protéique 
(Gr. : 330). 
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Dans les Bromm^ cette assise se présenle en coupe trans- 
versale (fig. 51), sous la forme de cellules allongées tangen- 




Fig. 51 his, — Bromus sterilis L. Assise du mésocarpe, voisine du tégument sémi- 
nal, vue de face ^Gr. : 330). 

tiellement, englobant d'autres cellules plus petites, arron- 
dies ou plus ou moins ovoïdes. Lorsque l'on observe cette 

assise de face (fig. 51 **'■), on 
peut voir que les cellules qui 
la composent présentent 
entre elles des méats plus 
ou moins grands, de forme 
variable, et Ton conçoit 
facilement que la section 
transversale présente l'as- 
pect signalé plus haut. 

Le tégument séminal fait 
rarement défaut, et encore 
sa résorption n'est-elle ja- 
mais complète, puisqu'on le 
retrouve au moins sous la 
forme d'une bande plus ou 
moins étroite et fortement 
pigmentée. C'est ce que Ton 
observe, par exemple, dans 
les Gynerium^ Lamarckia^ 
Cynosurus^ Eatonia^ Kœleria^ Sphenopus, Poa, etc. 

Parfois, si ce tégument séminal est peu développé, et 
formé de une, quelquefois deux assises, sa structure cellu- 




Fig. 62. — Bromus sleriiis L. Coupe 
transversale de Tovaire, à un stade 
bieu antérieur à la maturité du îrmi, 
— pér., paroi ovarienne (péricarpe) ; 
/. t., tégument interne; ép. nue, épi- 
derme du nucelle (Gr. : 330). 
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laire se retrouve toutefois plus nettement ; Echinaria^ Sesle- 
ria, Diphachne, Eragrostis, Melica^Streptogyne, Briza, Aehi- 
ropus, Dactylis, Festuca, etc. 




FTg. 53. — Bi-ûmus iterilis L. Coupe transversale de l'o»aire un peu avant icatu- 
rite. — pir , péricarpe ; (. t. , tégument ioterue ; èp. nue., épitierme du nucelle 
(Gr. : 330). 

Plus intéressants sont quelques genres que nous allons 

maintenant passer en revue. 

-'[pjt Dans Ampelodesmos ienax 




FIg.St. — Ampelodtsmoa Unax\.\iï)L. Fig. hh. — Glyctria tpeelabitta Hert. et 

Coupe trantivereale du fruit mOr. Koch. Coupe transversale del'oTiire, peu 

— pir., péricarpe; l. >., tégument de temps après la fécondation. — pér., 

séminal ; a. p., assise protéique paroi de l'ovaire (péricarpe); t.i-, tégu- 

(Gr. : 330). ment interne ; nue, nucelle (Gr. : 330). 

Link., le tégument séminal est représenté par une seule 
assise, mais bien développée, et forfement pigmentée en brun 
(fig. 54). 
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Dans le genre Gîyceria, le tégiimenl séminal présente un 
développement variable, suivant qu'on s'adresse à telle ou telle 
espèce. Représenté par deux assises élroiles dans les Gîyceria 




Fig. àG. — C/ycîria jpecfnfii/ii Mert et Koch. 
Stade un peu plut) «Tancé . — pér.. paroi de 
l'ovaire (piricarpe); (.{..tégument interne: 

ép. ituc. épiderrae duuucelle (Gr. : 330). 



i«, &". Gîyceria speclabilii Mert 
et Koch. Coupe tranevertale du 

frufl mûr. —prfr., péricarpe ;/,«.. 

téf;iiineDt léminal ;Gr. : 330). 



fluitam K. Br. et G. marilima W'ahl., le tégumeni acquiert, 
au contraire, un dévetoppemeni beaucoup plus considérable 
dans G. spectabilis Merl. et Koch et G. nervata Trin. Des 




Fig o8 - BrachypodiuiH pinnaliim Fig. 50. — Brac/iypodium iijlvaticum R. et 

UeBUv t.uupe transversale de 1 o- Scb. Coupe transveriale du fruit mûr. — 

\aire un peu a>aul matunté — péf., pcricarpc ; (. s., tégument sénii- 

pei péricarpe I i tégument uni ; ei>. nue, épiderme du uucellc ; 

interne ép nue épiderme du uuc, uucelle ; a. p.. assise protéique 

iiucelle (Gr 130) (Gr. : 330). 

deux assises, la plus interne atteint ici d'assez fortes dimen- 
sions, et renferine un abondant pigment brun noirâtre. 
Le développement est indiqué dans les fig. 35, 56, 57. 
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Ce tégument o(îre dans le genre Brachymdium une tout 
autre structure. Les cellules qui composent l'assise la plus 
externe sont fortement épaissies et ne laissent qu'un lumen 
étroit; l'assise interne, au contraire, a conservé ses parois 
beaucoup plus minces (tig. 58, 59). 

Dans le genre Schismus, le tégument aémînal est encore 
représenté par deux assises de cellules, la plus interne étant 
dans les S. marginalus Beauv., S. tuberculalus {Castellia lu- 
bercnlata Tin.), par exemple, de beaucoup la plus déve- 




Fig. SO. — Schiimm marginalus Eleaiiv. 
Coupe transvenale du (ruil mûr. — pér., 
péricarpe; t. a, tégument séminal; ip. 
nue, tpidermc du nucelle; a, p., asaiee 
protétque (Gr. .'330). 



Fig. CI. — Orlhoclada taxa Beauv. 
Coupe transversale du fruit mûr. 
" pér. , péricarpe ; /. i., tégument 
Bèuinal; a. p., assise protéique 



loppée (fig. 60). Mais là oîi le tégument séminal atteint son 
maximum de développement c'est dans les genres Diair/iena, 
Orlhoclada, Uniola. 

Dans les D. amerkana Beauv. (6g. 48), D . ja/iofiiat 
Franch. (fig. 49), D. mandsckurka Maxim, {fig. 50), il pro- 
vient, comme toujours, du tégument ovulaire interne, et 
comprend deux assises de cellules, la plus interne pouvant 
atteindre dans les deux premières espèces de grandes 
dimensions. L'assise externe est formée de cellules dont les 
parois fortement épaissies ne laissent souvent qu'un étroit 
lumen (fig. 48), 
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Dans Orthotlada laxa Beauv. (fig. 6J), la structure est 
analogue. 

Parmi les espèces du genre Umo/a que nous avons étu- 
diées, VU. longJfoUa Scribn. est celle où il atteint le plus 
grand développement, les cellules de l'assise interne pou- 
vant acquérir un volume double de celles de VU. lal'tfolia 
Michx (fig. 62, 63). 

Dans U. latifoUn Michx. (fig. 63) les cellules de l'assise 




Kig. C5.— Unio/a (n(i/b/ia Michï. Coupe tig 63 — VniolalattfoltaiA\chi Coupe 

traDBver»ata de l'ovaire Jeane. — ;!^.. transversale du fruit mùr. — pA-.,pè- 

paroi de l'ovaire (péricarpe); f.i., li- ricarpe; f.i., tégument «éminali a.p., 

cumeol inleme ; nue, niicelle (Gr. : aseiie protéique (Gr. : 330). 



externe sont en général rortcment épaissies. Celles de l'assise 
interne, & parois minces, sont très allongées dans le sens 
radial. Elles son! plutôt quadrangulaires, et en tout cas 
moins développées dans U. gradtis Micbx. 

L'épiderme du nucelle ne persiste dans la plupart des cas 
que sous la forme d'une bande byaline, plus ou moins déve- 
loppée : Lamarckia., Ct/nosttrm, Eatonia, Sp/ienopus, Desina- 
zeria, Fesiuca, Sderopoa, dans laquelle il n'est plus possible 
le plus souvent de retrouver la structure cellulaire. Mais 
dans les genres Bromiis et Bracliy podium, cette assise prend 
un développement véritablement exagéré. 

Dans le Bromus sterilis L., par exemple, alors que l'albu- 
men est presque totalement formé et que le nucelle se 
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réduit à son épiderme, les cellules de celui-ci s'allongent 
fortement dans le sens radial, tout en conservant leurs 
parois minces (fîg. 52). Mais bientôt elles commencent à 
s'épaissir sur les faces tangentielles (fîg. 53), et Tépaississe- 
ment s'accentuant de plus en plus, la cavité des cellules est 
bientôt réduite à néant (fig. 51). L'épiderme du nucelle offre 
alors Taspect d'une large bande hyaline dans laquelle les 
membranes peuvent être remises en évidence, après fraite- 
ment à l'eau de Javel et examen dans l'acide lactique 
(fig. 51). 

Ce développement de l'épiderme du nucelle semble cons- 
tant dans le genre Bromus^ où nous l'avons observé dans de 
nombreuses espèces. 

Vogl le mentionne dans le B. secalimis (1). 

Le même fait s'observe également dans le genre Brachypo- 
dium (fig. 58, 59) où l'on peut signaler de plus, au-dessous 
de l'épiderme, l'existence de cellules écrasées, restes du 
nucelle. 

XII. HORDÉÉES. 

Les genres Triticum^ Hordeum, Secale^ sont ceux qui, de 
toutes les Graminées, ont donné lieu au plus grand nombre 
d'observations. Le grain de Blé, en particulier, méritait 
parmi les autres Céréales une étude spéciale, aussi les opi- 
nions émises sur la structure de ce fruit sont-elles nom- 
breuses, et nous ne pouvons commencer l'étude de ce 
groupe sans les passer rapidement en revue. 

C'est dans le mémoire de Payen « Sur le développement 
des végétaux » (2), cité dans notre Historique, que l'on trouve 
les premières notions sur l'histologie du grain de Blé; mais 
le premier travail réellement important sur cette question 
est dû à Trécul (3), qui a bien observé les modifications 
profondes que subit le fruit pendant le cours de son déve- 

(1) Vogl, Wichi. veg. Nahnings. imd Genussinittelj p. 38. 

(2) Payen, Savants étrangers, l. IX, 1846. 

(3) Trécul, C. /{. Acad, des Se, t. XLIV, 18o7, p. 450. 
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loppement. Nous verrons toutefois que rinterprétalion 
donnée par cet auteur du tégument séminal est fausse. 

En 1875, Kudelka (1) donne sur le développement et la 
structure du fruit et de la graine des Céréales, des indi- 
cations précises sur lesquelles nous aurons l'occasion de 
revenir. 

Mais en 1884, Aimé Girard (2) amène, nous l'avons dit, 
une nouvelle confusion dans l'appellation des enveloppes 
séminales. 

« Au-dessous du péricarpe, dit-il, se rencontrent les trois 
téguments qui, appartenant à la graine proprement dite, en 
entourent de toutes parts l'amande farineuse. C'est d'abord 
le testa coloré lantôt en jaune, tantôt en rouge, fait de cel- 
lules aplaties dont les parois se touchent à ce point que son 
image, lors de la reproduction photographique, s'accuse par 
une simple ligne noire. C'est ensuite Yendoplèvre dont la 
reproduction photographique permet de caractériser la cons- 
litulion en longues cellules écrasées et à parois presque 
tangentes. 

« C'est enfin le tégument séminal ou membrane embryon- 
naire, formé de grosses cellules transparentes, de section 
rectangulaire, à angles arrondis et à surface généralement 
convexe du côté de l'albumen. » 

Nous verrons ultérieurement, dans l'étude du développe- 
ment, combien est fausse une telle interprétation, le testa 
devant être considéré seul comme tégument séminal, le tégu- 
ment séminal d'Aimé Girard n'étant antre chose que l'assise 
la plus externe de l'albumen [ancienne assise à gluten^ phyto- 
cystes à gluten de H. Bâillon, assise protéique). 

En 1888, les travaux de Jumelle (3) tendent à faire don- 
ner du fruit du Blé et de celui des Graminées en général, 
une nouvelle interprétation, cet auteur admettant la dispa- 
rition complète des téguments de la graine. 

(1) Kudelka, Land. Jahrbiicher, 4, 1875. 

(2) A. Girard, Ann. de Chiin. et de Phys., 6« série, t. III, 1884. 

(3) H. Jumelle, C. H. Acad, des Se, 107, 1888, p. 28d. 
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Enfin Tscllirch et CEslerle (1), en 1895, ont nettement 
élabli la structure du fruit mûr. 

Par suite de cette diversité d'opinions, il semblait inté- 
ressant de reprendre la question, et 
Tétude du grain de Blé a été précisément 
le point de départ de nos recherches. 

Une coupe longitudinale deTovaire de 
Trit/cum polonicum L., au moment de la 
fécondation, montre que Tovule est fixé 
à la paroi de l'ovaire par une ligne d'at- 
tache assez longue, et qu'il est en réalité 
dépourvu de funicule (fig. 64). 

En coupe transversale, la paroi ova- 
rienne comporte, selon la zone que Ton 
considère, un nombre variable d'assises 
de cellules, de dix à vingt -cinq, dont la ^^'^e- c*- — Triticumpo- 

. !• . 11 lonicum L. Coupe lon- 

plus interne se distingue nettement par gitudinaie de lovaire 
ses éléments plus petits, des assises voi- ^^^p^;^"" ^' ^^ '^'^''■ 
sines. 

L'ovule est bitégumenté, chaque tégument comprenant 
deux assises de cellules recouvrant le nucelle (fig. 65). 

Peu de temps après la fécondation, les deux assises du 
tégument externe de l'ovule sont résorbées, en même temps 
que la majeure partie du nucelle dont l'épiderme prend 
bientôt un développement considérable, sous forme de lon- 
gues cellules allongées radialement (fig. 66). 

Dans la paroi ovarienne, les cellules voisines de l'épiderme 
interne sont devenues nettement distinctes des assises sus- 
jacentes, à la fois par leur contenu et par leur dimension. 
Elles sont allongées langentiellement et renferment de la 
chlorophylle. L'amidon y fait presque totalement défaut. 

A un stade un peu plus avancé, la résorption commence à 
s'opérer en dehors de ces cellules chlorophylliennes, et pres- 
que tout le raésocarpe disparaît bientôt. En dedans, l'épi- 



,1) T^chirch et CEsterle, Anat, Atlas, 1895. 
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derme interne se résorbe en partie, priiicipalcmeat dans 
la zone voisine du point d'attache de la graine sur la paroi 
ovarienne. Les cellules t^ pi dermiques du nucelle présentent 





Fig, es. Trilicum poloaicum L. Coupe FiR. C6. — Trilicum polonkum L. Coupe 

traneveriale de l'ovaire à l'époque trsasTersale de la partie interne de 

de la (écoadalioD, — pér., paroi de l'ovaireaprèsladisparitiondulcgUDient 

l'ovaire (péricarpe); l.e., légomeut externe. — prfr., zone interne de la paroi 

externe; l.i., (tégument inlerac; de l'ovaire (péricarpe) ; '. i., léRumenl 

nue, nucelle (Gr. : 330). interDe; nue, nucelle; a/6., albumen 
(Gr. : 330), 

elles-mêmes de grandes modifications. Par suite de la pres- 
sion exercée par l'albumen, elles deviennent quadrangulaires 
et s'épaississent fortement 
ipCT. sur leur côté externe et in- 
i- (j lerne. pour ne conserver qu'un 
l^J."^"'— ~^T__"lfpBi«' lumen très étroit. 
^er®_|V]V a ^V^lî_,_5_ A ce stade, l'assise externe 

û|-^^|-y_|_J^ 1 - - de l'albumen s'est elle-même 
_, „ T . _. I 1 f nettement dilTérenciée. pour 

Fig — Tnttcum polomc im L Coupe ' 

transversale de la partie intcr le de donner dans la suile l'aSsise 
1 ovaire un peu aiant raaluriU — ,,. .t. „_, 

per celluleichloroph^llenne8 elles- protfiique (tig. 67). 
tiRCs de I endocarpe (cellules trans- \ Jg maturité, le grain pré- 
vereales et cellules tubulaires) (t., ? . 

tégument interne ; ('p. nwc, épiderme SCUle 611 îésumé (fig. 68} la 

da nucelle (Gr.. 330!. structure suivante : 

Extérieurement, un épicarpe formé de cellules épaissies ; 
au-dessous, deux à trois assises du mésocarpe offrant une 
structure analogue. Puis vient une rangée de cellules ponc- 
tuées, et fortement allongées dans le sens tangentiel. Ces 
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cellules, qui ne sont aulre chose que les cellules clilorophyl- 
lieones dont nous nvons parlé au déluit, sont désignées par 
les auteurs qui se soûl 
occupés de la structure 
du fruit des Cérénies 
sous le nom de cellu- 
les transcersales [Quer- 
zellenschichi des Alle- 
mands). 

Sousies cellules trans- 
versales, et principale- 
ment sur la face dorsale 
du grain, un certain 
nombre de cellules de 
l'endocarpe persislent. ^8 m t t u poiancun l coupa imn»- 

« Il 1 • vereale du fruit mûr. — pér., pénorpe; (, 

tes cellules, qui appa- *., tégument stminal; b.l.y..h&nAe hjaWat 

raissent en coupe Irans- itfqatTr.tawr"*'' "■'" "*"* *""" 
versale, sous forme de 

disques plus ou moins épaissis, affectent, vues de face, l'as- 
pect de tubes plus ou 
moins sinueux, tantôt sé- 
parés, tantôt accolés sur 
une plus ou moins grande 
portion de leur longueur. 
Ce sont les « cellules ttibu- 
laires » [Schlatichzellen de 
Vogi , Knilielzellen de Holi- 
mel). 

Bienquecertainsauteurs 
n'enaient pas fait mention, 
elles sont cependantfaciles 
ù observer lorsqu'on exa- 
mine de face des lambeaux 
de tégument (dg. 69). 

Quant au tégument séminal, qui provient du tégument 
ovulaire interne, il est toujours possible de le retrouver, 




*.tt 



f-'ig. 69. — Trilicum /lotonieum L. Cellulei 
IraDtveriale», c.lr., et cellules tu bu lai ru h, 
c.tb., vue* de face [Gr. : 330). 



ATIX. se. HAT. BOT. 
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après immersion des coupes dans Teau de Javel, puis examen 
dans i^acide lactique. H est formé de deux couches de cel- 
lules assez élroitement appliquées Tune contre Taulre, et 
renfermant un pigment brun ou jaunâtre (fig. 68). 

Sous le tégument séminal, Tépidorme du nucelle apparaît 
sous la forme d'une bande hyaline dont la structure cellulaire 
n'est pas toujours facile à retrouver. 

LWm(?7;;'6>/^iyi^^ située au-dessous, se distingue nettement, 
ù la fois par sa forme et son contenu, des assises sous-jacentes 
de Talbumen. ^ 

La persistance du tégument séminal dans le grain de Blé, 
d'après ce qui vient d'être dit, n'est donc pas douteuse, con- 
trairement à Topinion émise par Jumelle, et s'il n'est pas 
toujours facile de l'observer en coupe transversale, il est 
toujours possible de le retrouver en examinant de face les 
enveloppes du fruit. 

Harz(1), Moeller (2), en constatent bien d'ailleurs la pré- 
sence, et plus récemment ïschirch et QEsterle (3), ainsi que 
Vogl (4), en font également mention. 

Maintenant que nous connaissons la ^ructure du Blé, il 
est facile d'interpréter la valeur des résultats obtenus par 
les différents auteurs qui ont abordé la même question. 

Trécul qui, le premier, a suivi le développement du grain 
de Blé, et qui a bien observé la résorption de la presque 
totalité du mésocarpe, a eu le tort de considérer les cellules 
transversales comme constituant l'endocarpe lui-même. Il 
n'a pas vu, en réalité, l'épiderme interne, et il ne signale pas 
à la maturité du fruit les cellules tabulaires. 

D'autre pari, il admet la persistance des deux tégumenis 
ovulaires : le tégument externe d'après lui donnerait le 
véritable tégument séminal, landis que le tégument interne 
persisterait sous forme de la bande hyaline. Nous sa- 



(1) Harz, Land. Lamenkundc, p. 1211. 

(2) Moeller, Mik. dcr Nafwungs und HemissmUtely p. 03. 

(3) Tschircb et OEslerle, Anal. AUaa, 1805. 

(4) Vogl, Wicht. veg. Jinliruugs und Genussmiltelf p. Cj. 
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vons ce que Ton doit penser d'une telle interprélation. 
Kudeika, au contraire, a parfaitement observé l'origine 
des cellules chlorophylliennes, et indiqué la résorption in- 
complète des cellules de l'endocarpe. H admet également, h 
maturité, la persistance des téguments séminaux et de l'épi- 
derme du nucelle. 

Nous savons quelle valeur on doit attribuer aux conclu- 
sions du travail d'Aimé Girard qui a considéré \ assise pro- 
iéique comme tégument séminal. 

Harz et Tschirch, bien que n'ayant pas suivi le dévelop- 
pement du grain, arrivent de leur côlé à une conclusion 
identique à la nôtre, en considérant les cellules tabulaires 
comme vestiges de l'endocarpe, et en admettant la persis- 
tance du tégument séminal. 

Dans les différentes espèces de Triticum que nous avons 
examinées, la structure est toujours sensiblement la même 
que celle que nous avons indiquée précédemment. Suivant 
les espèces, le péricarpe est plus ou moins développé. Il peut 
arriver parfois (7'. monococcum L., par exemple), que l'on 
trouve directement au-dessous de l'épicarpe les cellules 
transversales y les autres cellules du mésocarpe ayant été 
résorbées. 

Les différences les plus importantes ne portent guère que 
sur la largeur en sens tangentiel des cellules tramver sales, sur 
l'épaisseur de leurs parois, et aussi sur la structure des cel- 
lules tubulaires. Dans T. monococcum L., les cellules ont 
xies parois beaucoup moins épaisses que dans les aulres 
espèces. 

Dans T. Spella L., oîi Tschirch et (astérie n'indiquent pas 
là présence de cellules tubulaires^ elles ne font cependant pas 
iléfaut. 

Les. genres Secale^ Hordeum^ Agropyrum, Lolium^ ^0- 
lopsy Elymus^ présentent au point de vue du développement 
les mêmes caractères que le genre Triticum. Il n'y a que 
l'examen de face des diverses enveloppes, qui permette de 
déceler les différences. 
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Dans le genre SecalCy les cellules tabulaires, moins nom- 
breuses peul-êlrc que dans le genre IViiicum, existent cepen- 
dant, et c'est à tort que Tschirch et OEsterle les mentionnent 
comme manquant quolqueFois ou indistinctes. 

Harz, Moeller, Vogl signalent leur existence. 

Le développement de l'Orge a été bien suivi par Johann- 
sen (1). 

Avant lui Kudelka (2) avait déjfi observé les principales 
modifications qui s'opèrent dans Hordeum vulgareL.; plus 
lard Tscbircb et OEsterle ont suivi le développement de 
VH. (Ustichum L. 

Les H. zeocriion L., trifurcalwn Ser., muviiuim L., que 
nous avons étudiés, présentent avec les précédents la plus 
grande analogie. 

D'une façon générale dans le genre Hordeum, les cellules 
transversales comportent deux assises à membranes plus 
minces que dans les genres Tritkum et Secale. D'autre part 
les cellules tubulaires sont très rares, et, lorsqu'elles exis- 
tent, elles sont à parois très délicates. 

Les genres jE gïlojn , Agropyrum , Elymus, Asprella, ne pré- 
sentent rien de particulier. Les cellules transversales j à parois 
généralement minces, s'y observent toujours avec la plus 
grande netteté. Dans Asprella H f/strix Lmk.^ elles renfer- 
ment un abondant pigment rose violacé. Les cellules tubu- 
laires, généralement très rares, s'observent cependant en 
assez grand nombre dans le genre Asprella, 

Le tégument séminal, à peine distinct dans le genre Lep- 
turus, est généralement bien net dans tous les autres genres 
cités plus baut. 

La bande hyaline, toujours bien visible, atleint son maxi- 
mum de développement dans Lepturus incurvatus Trin. et le 
genre Lolunn (3). Elle provient certainement ici des deux à 
trois assises les plus externes du nucelle. 

(1) W. Johannsen, Medd, fra Carlsberg Laboratorict^ 1883. 

(2) Kudelka, Land, Jahrbûcfter, 1875. 

(3) Je rappelle ici que j'ai signalé la présence pour ainsi dire constatée 
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On peut voir, d'après ce qui précède, que dans le groupe 
des Hordéées, Texislcnce de « cellules transversales » nette- 
ment différenciées dès le début du développement de Tovaire, 
est un caractère constant, au moins chez tous les genres que 
nous avons examinés. 

Les « cellules tabulaires » très développées dans les Triti^ 
cum, Secale^ présentent aussi une structure toute spéciale. 

Ces deux élémenis sont généralement variables d'un genre 
à l'autre, et on a pu tirer de la différence de leur structure, 
de précieuses indications dans les recherches de falsifica- 
tions des farines. 



XIII. — Bambusées. 

Les auteurs les plus récents distinguent dans ce groupe les 
Eubambusées, les Dendrocalamées, les Mélocannées et les 
Arundinariées, et Bâillon (i) donne du fruit les caractères 
suivanis. 

Chez les Eubambusées, le péricarpe mince est adhérent ?i 
la graine. Dans les Dendrocalamées et les Mélocannées le 
péricarpe non adhérent à la graine est charnu ou crustacé. 
hes Arundinariées ont au contraire leur péricarpe mince plus 
ou moins adhérent à la graine. 

Ces caractères si différents montrent tout l'intérêt qu'il 
pourrait y avoir à suivre dans ces différentes tribus le 
développement du tégument séminal. Malheureusement, une 
élude de ce genre dans nos régions est pour ainsi dire im- 
possible, en raison de la difficulté de se procurer les échan- 
tillons adultes. 

Aussi nos recherches n'ont-elles pu porter que sur deux 
espèces appartenant l'une à la tribu des Dendrocalamées, le 

dans Lolium temulentum L., de filamcnls mycéliens existant entre l'assise 
protéique et la bande hyaline. G*est probablement à ce champignon qu*il 
faut rapporter les efTets toxiques de Tlvraie (Journ, de Botan, de Mornt, 
août 1808). 

(1) Bâillon, Uist. des PlantcSy t. XII, 189*, p. 148. 
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Dendrocalamus Hamiltoni}\\xnvo, Taulre à celle des Arun- 
dinarîées, Arundinaria senanensis Franch (i). 

FjCs échantillons de D. Hamiltoni offrent une structure 
toute différente de celle indiquée par Bâillon. En parlant de 
la graine cet auteur dit en effet : semen a pencarpio indurato 
liber um (2). 

Parmi les neuf espèces qu'indique Hackel, la nôtre fait- 
elle exception? Il serait pernais de le supposer. 

En effet, la graine n'est ici nullement libre. Le tégument 
séminal, représenté par deux bandes étroites où toute struc- 
ture cellulaire est impossible à dislinguer, vient s'accoler 
intimement à la paroi du péricarpe. Ce dernier, assez déve- 
loppé, comprend une zone ex- 
terne sclérifiée, et une zone 
interne parenchymateuse plus 
ou moins écrasée. En dedans, 
l'endocarpe est représenté par 
de nombreuses cellules iubu- 
laires, bien développées, con- 
tre lesquelles viennent s'appli- 
quer les restes du tégument 
séminal. 

Ce qui a pu faire croire que 
la graine est libre, c'est que la 
portion externe du péricarpe 
peut se détacher assez facile- 
ment, mais en abandonnant 
avec la graine la zone la plus 
interne du fruit. 

Dans Arundinaria senanensis 

Franch. (fig. 70), où la graine 

adhère aussi au péricarpe, ce dernier esl bien développé. Il 

comprend extérieurement cinq a six assises de cellules sclé- 




Fig. 70. — Arundinaria senanensis 
Frauch. Coupe transversale du fruit 
mûr. — pér., péricarpe; t. s., tégu- 
ment séminal; a. />., assise proléi- 
que (Gr. : 330). 



(1) C'est â robligeance de M. le professeur Cornu el à celle de M. Fran 
chet que nous devons ces deux espèces. 

(2) 11. Haillon, flist, da^ Plantes, t. Xll, p. 24G. 
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rifiées el au-dessous un nombre égal d'assises de cellules 
parenchymaleuses. Les cellules lubulaires sont nombreuses 
el forment uii anneau presque complet. 

Le tégument séminal est représenté par une moyenne de 
deux assises cellulaires bien développées. 



CONCLUSIONS 

11 nous reste maintenant à exposer les données qui 
découlent du présent travail. 

Nos recherches ayant porté sur près de cent vingt genres, 
chez un bon nombre desquels nous avons suivi le développe- 
ment, nous pensons pouvoir énoncer sur la structure si 
controversée du fruit des Graminées les conclusions suivantes. 

1" L'ovule, longuement inséré, dans la grande majorité 
des cas, sur la paroi ovarienne, n'y adhère au contraire que 
par une faible portion dans les genres Ëleusine, Dactylo:- 
clenium, Crypsis^ S/jorobolits. 

V L'ovule est toujours bilégumenté, et chaque tégument 
ne comporte, d'une façon générale, que deux assises cellu- 
laires seulement. Parmi les genres que nous avons examinés, 
les Zea^ Tripsacum^ Coix^ du groupe des Maydées, font 
exception à celte règle. Nous avons vu, en effet, que les 
téguments ovulaires peuvent, dans ces genres, comporter 
ensemble six et huit assises de cellules. Dans \esSaccha?'umj 
MiscanthuSy le tégument externe peut être formé, lui aussi, 
de trois à quatre assises. 

3* Des deux téguments ovulaires, Texlerne est constam- 
ment résorbé, peu de temps après la fécondation, de telle 
sorte que le tégument interne concourt seul à la formation du 
tégument séminal. 

V Les modiRcations qui peuvent se produire dans le péri- 
carpe sont nombreuses. 

Il est très rare que la paroi ovarienne ne subisse pas 
progressivement une résorption plus ou moins prononcée, 
dans le cours du développement. 
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Ce fait s'observe cependant dans les Crypsis et les Sporo- 
bolusy mais Ton sait que dans ces genres, la résorption se 
fait pour ainsi dire d*un seul coup, à la maturité du fruit, le 
péricarpe, ùTexception de ses assises externe et interne, se 
transformant en mucilage. 

D'une façon générale, la résorplion est plus ou moins 
complète et peut présenter plusieurs cas. 

A. La résorplion s'accomplit sans discontinuité de l'endo- 
carpe vers la périphérie, Tépicarpe étant parfois la seule 
assise persistante : Eleusine, Dactylocleniiim^ Spavtina^ etc. 

B. L'endocarpe est totalement résorbé, mais l'assise 
supérieure reste intacte, et c'est en dehors d'elle que s'ac- 
complit la résorplion qui peut ne respecter que l'épicarpe : 
Bromtis. 

C. L'endocarpe persiste, soit en partie (nombreux cas), 
sous forme de cellules allongées dans le sens du grand axe du 
grain, et dites « cellules tubulaires », soit en entier, sous 
forme d'un anneau scléreux à cellules plus ou moins 
épaissies : Slipa, Piptatherum, 

Il en est de même pour Fassise immédiatement en contact 
avec l'endocarpe, laquelle renferme h l'origine de la chloro- 
phylle. Nettement différenciée dans le groupe des Hordéées, 
elle y constitue l'assise dite des « cellules transversales » dont 
les parois se scléritient le plus souvent. 

C'est en dehors de cette assise que la résorplion s'opère 
comme dans les cas précédents, en prenant une plus ou 
moins grande extension. 

Il peut arriver quelquefois qu'au voisinage de cette assise 
de cellules transversales, d'autres assises du mésocarpe ne 
soient pas atteintes par la résorption. 

Il résulte de là que la résorption totale de la zone interne 
du péricarpe est loin d'être un fait constant, contrairement 
à ce que l'on a dit généralement, en donnant la définition du 
caryopse. La résorption de la zone moyenne est certainement 
le cas le plus fréquemment observé. 

o" La nature des cellules qui composent le péricarpe est 
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(les plus variables, et il semble impossible de déduire des fails 
observés une loi générale. 

Toutefois, lorsque des bradées sont fortement accolées 
à la paroi du fruit, auquel elles consliluenl en réalité une 
enveloppe protectrice, le péricarpe est en général peu déve- 
loppé, et ses cellules conservent leurs membranes minces. Ce 
fait est parfailemenl évident dans les Zea, Coix, Enchlsena, 
Tripsacum. On sait que dans le premier genre le fruit est 
libre, tandis que chez les autres il est enveloppé dans une 
coque excessivement dure. Or, dans le Maïs, le péricarpe est 
très développé, fortement sclérifié même dans la zone 
externe. Au contraire, dans les CoiXy Euchlœna, Tripsacum^ 
il est réduit à quelques assises à parois minces. 

Dans le genre Zizaniopsis, nous avons vu également que 
le péricarpe, fortement sclérifié extérieurement, est com- 
posé dans la zone interne de quelques assises paren- 
chymaleuses. 

Le Sporobolus heiorolepis nous a présenté un péricarpe 
tout différent des autres espèces; sclérifié dans la zone 
externe, il se transforme en mucilage dans la zone interne. 

6"* Le tégument séminal, qui provient toujours, comme 
nous Tavons dit, du tégument interne de Tovule, fait rare- 
ment défaut. La résorption de ce tégument n'est en effet 
jamais complète, à proprement parler, car si sa structure 
cellulaire nV*st plus distincte, il apparaît au moins sous la 
forme d'une bande plus ou moins étroite et pigmentée. Sa 
résorption n'a pas lieu au même titre que celle du tégu- 
ment externe, dont il ne reste plus aucune trace à la matu- 
rité. 

Le tégument séminal comprend tantôt une, tantôt deux 
assises cellulaires. Dans ce dernier cas, la plus interne est 
toujours la plus développée, et peut même acquérir dans 
certains genres de grandes dimensions : Ph^nosperma^ 
Uniola^ Diarrhena, Gij/ceria, etc. 

Le développement de cette assise est en raison directe do 
la pigmentation, et, do la couleur d'un fruit, on peut préjuger 
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du développement que comporte le tégument séminal, la 
matière pigmentaire ne se trouvant qu'exceptionnellement 
en dehors du tégument séminal, dans la zone interne du 
péricarpe {Asprella Hystrix) ou à la fois dans celle même 
zone et l'assise proléique [Mais colorés). 

Quel que soit le développement du tégument séminal, il 
présente toujours, à part de.rares exceptions {Eleusine, Dac- 
tyloctenhun, Zizaniopsis, par exemple), une adhérence étroite 
avec le péricarpe. 

7** Enfin, Tépiderme du nucelle peut persister lui-même, 
tantôt sous forme d'une bande hyaline à structure cellulaire 
plus ou moins netle, tantôt au contraire, et dans les genres 
Bromus et Bracinjpodium en particulier, il peut acquérir 
un développement considérable et concourir à la protection 
de la graine. 

De ce qui précède, il ressort qu'à Texccption des Eleu- 
sine^ Dactylocleniiim et Zizaniopsis qui sont de véritables 
achaines, et des Crypsis et Sporubolus qui sont des caryopses 
particuliers, le fruit des Graminées est bien un caryopse^ 
c'est-à-dire un fruil dans lequel, à la maturité, le tégument 
séminal est soudé étroitement avec le péricarpe. 

Nos conclusions sont donc tout à fait différentes de celles 
émises par Jumelle, conclusions sur lesquelles Van Tieghem 
a cru pouvoir s'appuyer récemment pour classer les Gra- 
minées parmi les Inséminées. 

Pour ce savant, en effet, le groupe des « Inséminées » 
comprend notamment les plantes dans lesquelles le nucelle 
ot le tégument ou les téguments ovulaires sont délruils 
après la fécondation par Tassise digeslive de l'albumen ^ 
qui vient se souder avec la paroi interne du fruit, lequel 
peut lui-même être partiellement résorbé» 

Mais nous avons vu que les Graminées ne peuvent être 
considérées comme possédant des fruits à graine sans 
tégument. Si ce tégument n'est souvent que peu apparent, 
cela résulte évidemment de ce qu'il ne provient que du 
tégument ovulaire interne, dont les deux assises elles- 
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mêmes sont minces à Torigine^ et ne prennent ordinai- 
rement qu'un faible développement pendant la matura- 
tion. 

Comprimées par l'albumen en voie de formation, ces 
deux minces assises sont plus ou moins écrasées, et l'on 
conçoit aisément qu'il soit souvent difficile de les retrouver à 
l'état adulte. 
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LE NANISME VÉGÉTAL 



Par PAUL GAUGHERY 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE NANISME 

Tous les êtres organisés sont susceptibles d'éprouver 
dans leur croissance diverses modifications, qui tantôt les 
portent à un développement extraordinaire, tantôt les retien- 
nent dans des limites plus étroites que de coutume. 

Les faibles tailles sont celles des nains, car en général on 
donne le nom de nains à tous les individus dont la taille est 
de beaucoup inférieure à la moyenne de leur espèce; niais 
on ne sait quel est le plus haut degré de la petite taille auquel 
le nom de nain peut convenir. 

Le nain et le géant forment les deux termes extrêmes 
pour une espèce donnée, variables selon les circonstances, 
mais qu^elle ne peut cependant pas dépasser de beaucoup, 
en deçà comme au delà. 

Is. Geoffroy Saint-Hilaire (i) réserve le nom de nains aux 
individus dont Texiguïté de la taille dépend de la diminution 
de volume de toutes les parties de la plante. 

On doit donc entendre, par nain, un être chez lequel 
toutes les parties du corps ont subi une diminution générale, 

(I) Geoffroy Saint-Hilaire (Isidore), Uist, des anomalies de l'organisation, 
1. 1, p. 140, et Traité de tératologie. 
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et dont la taille se trouve ainsi de beaucoup inférieure à la 
moyenne de son espèce et de sa race. 

La petitesse de la taille ne constitue donc pas un caractère 
suflisant : dès qu'on trouve une cause qui explique celte 
apparence de la stature, elle devient le caractère d'un 
état qu'on sépare du nanisme : c'est une monstruosité ou 
une anomalie. 

Nous devons donc séparer du nanisme les contrefaits, les 
individus de petite taille par disparition atrophique totale 
ou partielle d'un organe végétatif de la plante, comme on y 
arrive artificiellement par les procédés horticoles. 

L'art de faire des nains, chez les arbres et les végétaux 
ligneux, a de tout temps préoccupé les horticulteurs; on les 
mutile et on attaque les branches et les racines qui sont les 
principaux organes de Taccroissement végétal. Par ce pro- 
cédé on obtient des nains particuliers, mais tout à fait diffé- 
rents des nains que Ton peut observer dans la nature (1). 

« En effet, dit Changeux (2), qui ne voit que les arbres dont 
onus parlons sont appelés improprement du nom de nains. 
Quand on les abandonne à eux-mêmes, ils tendent à s'élever 
aussi haut que leur nature le comporte. C'est en multipliant 
les tiges sur le tronc, c'est en étendant leur surface, qu'on 
empêche leur étendue en hauteur et en largeur; en les 
taillant continuellement on empêche aussi leurs progrès; si 
on les abandonnait à eux-mêmes, ils croîtraient comme les 
autres arbres de leur espèce, excepté dans des climats et des 
lerrainstrès opposés àleur origine et à leur tempérament. » 

Cette méthode de culture est très en faveur chez les 
Japonais. Ils arrivent, dit M. Vallot (3), à loger dans un 
appartement un véritable petit bois en miniature. 

Leur méthode de culture semble résider essentiellement 
dans la suppression du pivot, la rareté de la nourriture pro- 



(i) Voir Clos {An, Ac. des Se, Inscrip., B.-L. de Toulouse, 1889). 

(2) Clianf^eux (Diction, d'Hist. naturelle de Valinont et Bomare, t. XI, p. 87). 

(3) Vallot, Les arbres nains du Japon à l'Exposition du Trocadéro (iourn. 
d'hort., t. XI, 1889). 
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duite par la dénudalion des racines, la torsion des rnmoaux 
el le recépage fréquent. 

M. Vallot a décrit, d'une façon générale, Taspecl de ces 
nains chinois d'après des observations faites au Trocadéro, 
jors de TExposition de 1889; ces observations portent sur 
les genres Juniperus y Thuya^ Cupressus^PinuSj Podocaiyus^ 
Trachélospermum Osteomeles^ Nandina^ Acer^ etc. 

1** Les tiges et les branches sont contournées artificielle- 
inent, dans tous les sens, soit en serpentant, soit en hélice, 
ce qui diminue au. moins au tiers leur longueur apparente. 

2** Les branches sont pincées 1res fréquemment et les tiges 
sont recépées souvent dès qu'elles deviennent un peu grosses, 
de sorte que le tronc forme un gros moignon d'où partent 
des branches très grêles. 

3"* Ces plantes sont dépourvues de pivot. 

4"* Les racines qui remplacent le pivot sortent de terre sur 
une grande longueur et n'y enfoncent que leurs extrémités, 
de sorte que le tronc est porté comme sur un certain nombre 
de pieds. 

D'autres opérations de jardinage concourent aussi à la 
production d'une sorte de nanisme artificiel, la greffe et 
le bouturage (1). 

On sait que le Pommier ordinaire, greffé sur le pommier 
Paradis, se transforme en arbre nain. 

Pourtant ce procédé aboutit quelquefois au phénomène 
inverse : le Sorbier des oiseleurs [Sorbus aucuparia L.) 
devient beaucoup plus grand quand il est greffé sur l'Aubé- 
pine {Cratœgus Oxyacantha L.) (Moquin-Tandon). 

Enfin, tous les horticulteurs savent qne les espèces qui 
sont rendues précoces artificiellement sont généralement 
petites et même naines; au contraire, ils allongent la vie 
d'une plaute en l'empêchant de fructifier, procédé commu- 
nément employé avec le Reseda odorata. 

(1) Dybdwski a obtenu des nains d'Asters, de Soleils, de SoUdages, de 
Chrysanthèmes, de Phlox, à l'aide de bouturages [Journ. Soc. nat. (Thoit., 
188S, t. X, p. Lxxxi). 
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M. Clos définit plusieurs cas de nanisme : l"" un nanisu[ie 
dû à une anomalie par slase morphogénique; 2" un nanisme 
dû à Tampulalion de Taxe primaire; 3*" par précocité de 
floraison; V par maladie, ou état tératologique; 5* par Tal- 
laque de parasites animaux ou végétaux {jEcidium, Ct/nips). 

Voilà donc des causes qui expliquent la faible stature de 
certaines plantes, mais elles n'arrivent pas à produire des 
nains, à proprement parler, car ceux-ci, comme nous les 
avons déduis, sont des individus qui ont conservé, dans leur 
petitesse, la perrection des formes de Tadulte, ou à peu près 
cetle perfection. 

Gubler, dans ses observations sur quelques plantes 
naines (1), définit un nanisme accidentel on proprement dit, et 
un nanisme normal ou pt/gméisme; il reconnaît aussi un 
nanisme partiel ou local comme on admet un nanisme général^ 
quand par exemple des plantes, d'ailleurs bien développées, 
portent des fleurs extrêmement exiguës. 

Le pygméisme est fréquent chez les végétaux appartenant 
h des familles les plus différentes. Dans ce cas, le terme de 
nain est employé comme dénomination spéciflque et exprime 
seulement la petitesse absolue ou relative de la plante à la* 
quelle on l'applique (2). Exemples : Sisymbrium nanum^ 
Coronilla minima^ Carduus pumilus, Achillea nana^ Ranuncu- 
luspygmœm^ Myosurus minimns^ Gentianella pusilla^ etc., etc. 
Là encore, le nanisme normal ou pygméisme ne rentre 
pas dans le cadre du nanisme proprement dit. 

Les causes du nanisme accidentel nous échappent généra- 
lement, mais un certain nombre de faits éclairent singuliè- 
rement la question. 

On pourrait ranger parmi les causes du nanisme accidentel 
chez les végétaux ; 

r Un obstacle apporté à la nutrition et au développement 
de Tembryon ; 

{{) Giibler, Comptes rendus Soc. de biologie, 18i8, et Soc. botan, de Praneef 
1854. 
(2) Jourdan {Dict, Se, nat., t. II, p. 128). 
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T Un obstacle (mutilation, mauvaises conditions de cul- 
ture) survenant au cours de la germination. 

3*" L'influence du milieu cosmique en général. Une pareille 
classification des causes du nanisme, la plus rationnelle à 
notre avis, serait assez difficile à exposer, car les expériences 
manquent. Voici, sous forme de propositions, le résumé plus 
instructif des différentes causes attribuées par les auteurs à 
la production du nanisme. Ce sont d'abord les opinions 
déjà anciennes de Linné, Gœthe, Wolff, Gûbler, Faure, etc.,; 
sur l'influence des milieux cosmiques sur les végétaux. 

« La sécheresse, le défaut de nourriture, dit Linné (1), 
arrêtent l'accroissement des végétaux et sont des causes de 
nanisme. » [Plantœ omnes in terra sterili^ exsucca arida 
minores.) 

« L'altitude, dit le même auteur, peut faire naître le nanisme. 
Les plantes à station haute sont en général fort petites. » 
[Plantœ omnes in Alpibus par vas.) Le Cheno podium Bonus- 
Henricus, par exemple, atteint 6 à 8 décimètres de hauteur 
en France, 4 à 5 décimètres seulement dans les Cévennes. 
Au mont Blanc, dans les Pyrénées, près du lac d'Oo, il atteint 
i à 2 décimètres seulement. 

Gœthe (2) compare les formes hypertrophiées de la plaine 
et les formes rabougries des stations sèches el élevées ; il 
en conçoit la notion de la variabilité des formes végétales. 

Dans le travail de Wolff (3), la Carline nous offre un bel 
exemple de cette adaptation. Au milieu des pierres, dit 
l'auteur, la Carlina est acaule ; dans une bonne terre, on 
ne la reconnaît plus, tant sa tige est haute. On la nomme 
alors Carlina acaiWis caulescens. 

Du reste, les exemples ne manquent pas, et dans le Dic- 
tionnaire d'Histoire naturelle^ l'auteur s'exprime ainsi : 

« Les plantes s'allongent plus dans les pays chauds que 
dans les pays froids. La flore tropicale est surtout formée 

(i) Linné (Cr/7. bot., p. l.iô). 

(2) Histoire de mes Études botaniques^ 1831. 

(3) Theoria generationis. 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 5 
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de végétaux élevés, la flore polaire de végétaux nains. i\e 
voit-on pas des plantes, qui ne sont que des herbes dans nos 
contrées, devenir des arbres dans d'autres lieux. Le Ricin, 
qui n'est qu'un simple arbrisseau en France, devient arbre 
h Cayenne ; la Fougère, qui est herbacée en France, devient 
arbre à la Martinique et au Brésil. 

« En Sibérie et dans tout pays froid, élevé et sec, comme 
sur les Alpes et les crêtes des montagnes, les plantes sont 
des herbes grêles, rabougries, velues ; dans les plaines basses 
et humides, nature toute diverse: les mêmes plantes devien- 
nent grandes, larges; elles étendent leurs pétales et leurs 
feuilles. » 

(liibler et Faure, étudiant les caractères des flores polaires 
et montagnardes, s'expriment ainsi : « Le nanisme des espèces 
est du à l'action du climat. » 

Telles sont les opinions déjà anciennes sur la question. 
Elles nous montrent combien les agents physiques du milieu 
extérieur agissent puissamment sur la plante, et combien 
ils sont nombreux. 

L'ouvrage de M. Costantin, récemment paru {les Végé- 
tau.r et les milieux cosmiques), est très instructif à cet 
égard, et résume l'état actuel de la science. 11 consigne la 
plupart des expériences entreprises par un grand nombre 
d'auteurs, dans le but d'analyser séparément l'action propre 
à chacun de ces agents physiques. Ce sont les expériences 
de MM. Bonnier, Costanlin, Dufour, Gain, Lothelier, 
Russell, etc. 

Parlons d'abord des milieux impondérables. C'est d'abord 
l'influence du froid, comme il résulte des expériences de 
M. Bonnier (1). L'influence du climat froid sur le rabougrisse- 
mentdes végétaux est manifesie; avecleTopînambou^(^^^V/;l- 
///m• tuberosus) le changement est presque invraisemblable. Le 
7V//mwmS'(:ororfo?î/^, à 1500 mètres d'altitude, nelaisse sorlir 



(1) Bonnier (G.). Étude expériraenlale de Tinfluence du climat alpin sut- 
la végélalion et les fondions des plantes (hulL Soc, bot. de Fi\, 1888, p. 436;. 
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hors du sol qu'une à quatre paires de feuilles rapprochées 
les unes des autres par suite de la petitesse des entre-nœuds. 
Dans Téchantillon de plaine, au contraire, il y a cinq à douze 
paires de feuilles largement séparées les unes des autres. 

L'influence du froid se traduit d'ailleurs sur les graines; 
les recherches de Millier, Thurgan, Wiltnack, Kienitz, 
Schiibeler, Haberhandt, Kny, ont montré que les graines 
longtemps exposées au froid donnent des plantes fleuris- 
sant plus tôt et produisant plus rapidement leurs graines 
et que le rôle accélérateur du froid est bien manifeste sur 
le port de la plante. 

M. Gain (1) s'exprime ainsi au sujet de la sécheresse : 

« Sous rinfluence de la sécheresse, la période de croissance 
de la plante est considérablement abrégée, ce qui arrête 
hâtivement la vitalité de la plante entière. L'humidité, au con- 
traire, favorise d'une façon générale le développement de la 
plante. » 

L'influence de la lumière est aussi à noter : 

« Au soleil, dit M. Dufour (!2), les feuifles acquièrent une 
surface plus grande qu'à l'ombre ; les liges sont plus grosses, 
plus hautes, plus ramifiées, la floraison plus hâtive, les 
tieurs beaucoup plus abondantes. » 

On connaît les races de haricots nains et de haricots 
géants « de gaule », que les horticulteurs sont arrivés à 
produire; c'est probablement par l'action d'une lumière 
vive atténuée, prolongée pendant une série de générations 
et grâce à la sélection. Telle est l'opinion de M. Costantin. 

Mais l'influence du climat alpin, démontrée par les 
expériences de AI. G. Bonnier, est de beaucoup la cause la 
plus manifeste de la production du nanisme. Elle résuite de 
la comparaison de cultures faites d'une part à l'aiguille de 
la Tour, à 2 300 mèlres d'altitude, et d'autre part, à 
Chamonix, dont l'altitude n'est que de 1050 mètres. 

« D'une manière générale, dit M. Bonnier, toutes les parties 

(1) Recherches physiologiques sur C eau dans la végétation {Ann. se nat.,i895) 

(2) Journal de Bot., 4887, p. 179. 
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de la plante, sauf les fleurs, sont de taille réduite; mais les 
plantes sont très inégalement modiflées par le changement 
des conditions physiques extérieures, suivant l'espèce k 
laquelle elles appartiennent. » 

Telle est l'action produite par les milieux impondérables, 
le froid, Thumidité, la sécheresse, la radiation lumineuse 
et le climat. 

L'action qu'exercent sur la plante les milieux pondé- 
rables fait l'objet des expériences de M. Dassonville (i). 
Lorsque les végétaux, ditl'auteur, vivent dans un milieu riche 
en substances minérales, ils prennent un grand développe- 
ment. Citons quelques résultats expérimentaux intéressants. 
Lorsque le Lupin végète dans l'eau distillée, sa racine 
atteint 3 centimètres de longueur et sa tige 2 centimètres 
et demi, alors que d'autres Lupins végétant dans une solu- 
tion saline ont des racines mesurant 20 centimètres de lon- 
gueur et des tiges 8 centimètres. 

Mêmes résultats pour la Fève : dans l'eau distillée les 
tiges atteignent 20 centimètres seulement, alors qu'en solu- 
tion saline elles atteignent jusqu'à un mètre. Le Blé, dans 
l'eau distillée, présente des racines dont la longueur ne 
dépasse pas 1 centimètre, et les tiges 7 à 8 centimètres, alors 
qu'en solution saline les racines ont jusqu'à 20 centimètres 
de longueur et les tiges i6 centimètres de hauteur. 

On voit par ces trois exemples, pris au hasard dans le 
travail de M. Dassonville, que la pauvreté en sels du milieu 
de culture favorise le nanisme. 

Depuis bien longtemps déjà Bonnet et Senebier ont 
obtenu des pieds de Haricots nains, en privant ces plantes 
d'une partie de leurs cotylédons. Us enlèvent ces organes 
en entier, après apparition des premiers actes de la germi- 
nation, mastiquant avec soin la blessure pour la protéger 
contre rhumidité. Les proportions du végétal sont d'autant 
plus petites que l'on a retranché une plus grande partie de 

(t) Dassonville (Revue générale de Botanique , 1898). 
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ces organes. Bonnet a réalisé les mêmes expériences sur un 
Chêne qui a vécu pendant plusieurs années faible et petit. 

Ces expériences de Bonnet et Senebier ont été reprises 
récemment par M. Gain dans un travail intitulé : Développe^ 
meîit des Lupins issus de graines dont les cotylédons ont été 
mutilés (l). Il conclut ainsi : « Il en résulte des variations 
morphologiques importantes qui intéressent surtout le port 
de la plante, le nombre des folioles des feuilles, le nombre 
et la surface des feuilles; confirmation nouvelle des expé- 
riences précédentes. » 

Telles sont les influences variées qui peuvent amener dans 
certains cas différents degrés de nanisme. 

A ces causes, M. Ronnier ajoute un nouvel élément: la 
concurrence vitale. Des pieds nés de plusieurs graines d'une 
même espèce, d'une même capsule, semées dans un vase, 
un certain nombre seront comme étouffés par les plus forts 
et resteront nains. M. Clos a obtenu ainsi des nains de 
Lythrum Hyssopifolia^ Datura Stramoniwiiy Veronica ana- 
gallisy Nicandra Physaloides (2) . 

Les échantillons que nous allons étudier sont des nains 
dans toute l'acception du mot. Nos sujets de comparaison, 
nains et plantes normales ou même de grande taille, ont 
été pris sous le même climat, dans le même sol, et végétant 
les uns à côté des autres, soumis vraisemblablement aux 
mêmes conditions de radiations lumineuses, de sécheresse, 
d*humidité, etc.; par conséquent, leur nanisme ne tient 
pas aux conditions extérieures du milieu, mais vraisembla- 
blement à une cause interne. Il en résulte que les plantes 
soumises à nos recherches nous fourniront dans leur 
ensemble la caractéristique du nanisme constitutionnel. 

En outre, les végétaux annuels ont une croissance limitée; 
le terme de leur développement arrive habituellement avec 
Tapparition des fleurs et des fruits, et cette époque désigne 

(1) Gain, Association française pour V avancement des sciences ^Congrès de 
Saint-Etienne, i897). 

(2) Clos, loc. cit. 
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aussi la limite de leur vie. Nous n'étudierons donc compara- 
tivement que des plantes ayant atteint leur complet déve- 
loppement, c'est-à-dîre porteurs dMnflorescences complète- 
ment développées, quelquefois même de fruits. 

Nous avons divisé ce travail en quatre chapitres. 

Dans un premier chapitre, seront énoncées les différentes 
modifications apportées par le nanisme dans la morphologie 
exlerne de la plante qui en est atteinte accidentellement. 
Puis, dans un second chapilre, les principales modifications 
anatomiques en rapport avec le nanisme. Dans un troisième 
chapitre, seront exposés quelques points particuliers du 
développement des tissus des nains. Enfin les conclusions 
générales rappelleront les principaux résultats énoncés 
dans les différents chapitres qui constituent ce travail. 

I. Morphologie exlerne. 

II. Morphologie interne. 

III. Développement des tissm. 

IV. Résumé général et ronclusions. 



•• 



^. 



CHAPITRE PREMIER 



MORPHOLOGIE EXTERNE 



Les nains ne forment pas de races dislinctes ; ce sont des 
individus isolés et dispersés dans TEspèce. On les rencontre 
dans un grand nombre de familles^ et les espèces les plus 
belles et les plus robustes de chaque famille, produisent non 
moins de nains que toute autre. 

Le nanisme proprement dit s'observe cependant plus 
fréquemment chez certaines plantes que chez d'autres. 
Cosson et Germain [Flore des environs de Paris) en citent 
de nombreux exemples formant les sous-variétés, nanus^ 
pusilliis, teniflorus, etc. Leur caraclère commun consiste 
dans la réduction de Tappareil végétatif et la simplification 
des inflorescences, mais la fixité que l'on pourrait leur attri- 
buer n'existe pas. 

On peut dire que, pour une espèce donnée, tous les termes 
de transition existent entre elle et sa sous-variété naine. De 
plus, toutes les espèces végétales peuvent dans certaines 
conditions rester naines, et nous en avons trouvé des 
exemples superbes, qui pourraient constituer des variétés 
nouvelles, au même litre que celles indiquées dans la flore 
précédente. Le nanisme est donc général. 

Moquin-Tandon (i), dans son remarquable ouvrage de 
tératologie végétale, qui résumait Tétat de la science en 
1841, époque à laquelle il fut publié, ne dit que quelques 
mots sur les variétés naines et les circonstances où elles se 
produisent ((jûbler). D'autre part, les données sur la mor- 

(i) Moquin-Tandon, Tératologie végétale^ 1841. 
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phologie externe sont très restreintes quand on condensée 
tous les caractères attribués par les auteurs aux différentes^ 
sous-\ariétés naines; Tétude de la morphologie externe 
s'impose donc, avant celle de Tanatomie. 

Nous avons choisi, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, des échantillons porteurs d'inflorescences complète- 
ment développées ou de graines, les nains cueillis à côté des 
géants, soumis vraisemblablement aux mêmes conditions 
physiques du milieu extérieur. Celte condition était de la 
plus haute importance; le travail de M. Costantin, cité plus 
haut, prouve combien les agents extérieurs agissent puis- 
samment sur la plante. 

Crucifères. 

SiSYMBRE [Sisymbrium officinale Scop.). 

La tige atteint normalement 3 à 8 décimètres de hauteur; 
elle est rameuse supérieurement ou à la base, à rameaux 
étalés; les feuilles sont très dentées, elles siliques très nom- 
breuses. 

Les nains n'atteignent que 10 à 15 centimètres de hau- 
teur; leur tige est simple, non rameuse. Les incisures des 
feuilles sont réduites ainsi que le nombre des lobes; enfin 
les siliques sont toujours en très petit nombre. 

Gistinées. 

Hélianthème [Helianthemuni guttatiim Mill.). 

Celle plante atteint en moyenne 4 décimètres de hauteur; 
nous avons trouvé des exemples de nains dont la taille 
n'était pas supérieure à 4 centimètres. La tige rameuse chez 
les géants, est simple chez les nains ; elle porte chez les 
premiers des feuilles manifestement trinerviées, uninerviées 
chez les autres. Les nains conservent leurs feuilles cotylédo- 
naires dans les échantillons fleuris. 
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Les feuilles sont opposées inférieurement, alternes supé- 
rieurement, et celles-ci munies de stipules. Rien de sem- 
blable chez les nains; il n'y a pas de feuilles alternes, elles 
sont toutes opposées et les feuilles supérieures n'ont jamais 
été trouvées stipulées. Enfin les fleurs nombreuses, dispo- 
sées dans cette espèce en grappes lâches allongées, sont 
réduites par le nanisme à une seule fleur longuement pédi- 
cellée. 

Caryophyllées. 

Œillet [Dianthus prolifer L.) 

C'est une plante qui atteint ordinairement 3-4 décimètres 
de hauteur ; les nains n'atteignent pas 1 décimètre. Leur 
tige n'est pas rameuse ; arrondie à la base, comme dans les 
types de grande taille, elle est anguleuse aussi au sommet, 
mais les angles sont toujours peu marqués. 

La gaine des feuilles caulinaires est peu accentuée chez le 
nain ; mais les ditférences les plus importantes siègent dans 
les organes floraux. Les fleurs sont sessiles dans les inflo- 
rescences, très réduites en nombre chez les nains et 
enveloppées dans les deux cas de deux à trois paires d'écaillés 
appliquées; mais ces écailles entières dans le nain sont 
ailleurs plus ou moins irrégulièrement dentées-crénelées, 
ainsi que les bractées écailleuses externes. 

Cosson et Germain citent à propos du Dianthus prolifer 
une sous-variété qu'ils appellent sub-uniflorus^ dont la 
diagnose est ainsi établie par ces auteurs : « Tige simple ne 
portant qu'un glomérule de 1-3 fleurs. » 

On le voit, cette variété sub-unifloriis rentre absolument 
dans le cadre du nain que nous venons d'étudier. 

Le Dianthus carthusianorum possède aussi une variété uni* 
florus àtige simple ne supportant qu'une à deux fleurs. 
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Lychnis [Lychnis Giihago L.). 

Les nains ont leur tige non rameuse, terminée par une 
fleur unique. Le calice coriace qui possède des côles saillantes 
chez les types bien développés, en possède aussi chez les 
nains, mais elles y sont très eiîacées. 

Hypéricinées. 

Millepertuis [Hi/pei^icum perforatum L.). 

Les types nains de cette plante onl été étudiés par Giibler; 
il a montré que celte espèce, habituellement robuste, ost 
souvent atteinte de nanisme. 

Giibler s'exprime ainsi : 

« Les nains ont quelques pouces d'élévation, au Heu de un 
à deux pieds ; leurs feuilles sont très petites, étroites, à 
bords roulés en dessous, de manière à paraître linéaires; 
leurs fleurs, en petit nombre, n'avaient que quaire pièces 
au calice et à la corolle. Les fleurs tétramères sont de 
rigueur chez les individus chétifs. » 

Giibler en a observé do nombreux cas chez V Hyperkum 
perforatum et V Hyperkum humifusum, variété Liottardi, 

Légumineuses. 

Mélilot [Melilotus alba Lam.). 

La tige des nains n'est pas ramifiée. Les folioles ont des 
dénis à peine marquées, tandis qu'elles sont très nettes et 
très nombreuses dans les échantillons de grande taille; les 
grappes florales sont uniques, doubles quelquefois; et pos- 
sèdent un nombre restreint de fleurs. 
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Œnothéracées. 

Epilobe [Epilobium parviflorum Schreb.). 

La lige* rameuse atteint en moyenne (Y^fiO de hauteur; 
nous avons trouvé des nains atteignant à peine 10 centi- 
mètres de hauteur, dont la tige n'est pas rameuse. 

Les feuilles, qui sont Gnement denticulées dans cette espèce, 
sont simples ou à dentelures peu marquées chez les nains; 
les fleurs y sont également très réduites en nombre; deux, 
trois, quelquefois une fleur solitaire, terminent la lige, tandis 
que dans les échantillons de grandes dimensions, les fleurs 
sont en grappes ou en panicules feuillées. 

Ombellifères. 

Torilis [Torilis Anthnscus Gmel.). 

Plante restant fréquemment naine, d'après Grenier et 
Godron. 

Les nains ont des tiges dressées, raides, peu ou pas 
rameuses; les segments moyens des feuilles supérieures 
sont simples, tandis qu'ils sont incisés, dentés et plus nom- 
breux dans les échantillons de grande taille. 

Les ombelles, qui ont en général 5 à 12 rayons, sont 
réduites à 5 rayons au plus par le nanisme. 

Les fruits ovales sont couverts d'aiguillons courbés ascen- 
dants, rappelant en petit ceux des grands échantillons. 

Dipsacées. 

Cardère (Dipsacus silvestris Mill.). 

Le Dipsacus silvestris possède une tige de 8 à 12 déci- 
mètres, rameuse supérieurement, très réduite et non 
rameuse chez les nains. 
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Les feuilles caulinaires inférieures possèdent de nom- 
breuses dents pointues à sinus aigus ; celles des nains, au 
contraire, ne sont pas dentées, ou quand les dentelures 
existent, elles sont peu marquées. De plus, sur les nervures 
des feuilles et sur la tige, les piquants sont beaucoup moins 
nombreux que dans les grands types. 

Les bractées supérieures sont, dans cette espèce, oblon- 
gues-lancéolées ; elles sont presque linéaires par le na- 
nisme. 

Les paillettes du réceptacle floral sont oblongues, obovées 
brusquement, et terminées en une longue pointe subulée 
ciliée. Les nains ne possèdent que des paillettes linéaires 
aiguës, un peu dilatées à la base, et leurs involucres sont 
composés d'un très petit nombre de folioles. 

Composées. 

Séneçon {Senecio vu/gam L.). 

La tige du nain n'est pas rameuse; ses feuilles sont pen- 
natifides, mais non dentées comme chez les géants; car 
les donls manquent absolument, les lobes seuls existent. 

Les fleurs sont dans cette espèce en capitules formant une 
panicule terminale rappelant le type du corymbe. Les 
échantillons nains de séneçon, au contraire, ne possèdent 
que des capitules solitaires, terminant la tige; le caractère 
spécifique de Tinflorescence disparaît. 

Erigéron [Erîgero7i canadensis L.). 

Dans les types de grande taille, la tige atteint normale- 
ment plus de un mètre de hauteur et donne naissance laté- 
ralement aux nombreux rameaux de Tinflorescence. 

Certains nains atteignent 4 à 5 centimètres seulement; 
leurs feuilles ne sont pas lâchement dentées comme dans les 
types supérieurs. 
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De plus, tandis que, normalement, les capitules des inflo- 
rescences forment des grappes composées, rapprochées en 
vaste panicule pyramidale, ici l'inflorescence se réduit à 
1 à 3 capitules isolés. On peut dire que la réduction du 
nombre des capitules de Tinflorescence et le nombre des 
fleurons dans chaque capitule sont proportionnels à la 
petitesse de la taîlle (PI. 1). 

Matricaire [Matricaria Chamomilla L.). 

Les nains de cette espèce peuvent n'atteindre que 6 centi- 
mètres de hauteur ; leur tige est dressée, simple, non 
rameuse; leurs feuilles sont très découpées en segments 
linéaires allongés et le nombre de ces segments subit une 
grande réduction. 

Les nains ne possèdent qu'un capitule solitaire. On con- 
naît le nombre considérable des capitules qui constituent les 
magniflques inflorescences de la Camomille, quand elle 
atteint ses dimensions normales. 

Reine-Marguerite [CalUstephus chinensis). 

Voici la diagnose de cette plante horticole, quand elle 
atteint son développement normal : 

Tige rameuse de 40 à 50 centimètres. 

Feuilles inférieures spatulées, les intermédiaires rhom- 
boïdales-lancéolées, les supérieures oblongues, toutes gros- 
sièrement dentées. 

Capitules très grands, solitaires terminaux et longuement 
pédoncules, composés : dans les simples, de une à quatre 
rangées de ligules entourant un disque plat et jaune ; dans 
les doubles ou pleins, de ligules nombreuses résultant de 
l'élongation ou de la transformation de fleurons. 

Quand elle reste naine, elle en diffère sensiblement. 

La tige est simple, non rameuse ; nous avons trouvé des 
tiges naines qui n'atteignaient que 5 à 6 centimètres de hau- 



78 



P. GAUCHERY. 



teur (capitules compris). Les feuilles caulinaires sont spa- 

lulées et dentées : les dents 
font souvent défaut, et quand 
elles existent dans les feuilles 
moyennes elles sont peu mar- 
quées (fig. i et 2). 

Les capitules sont très ré- 
duits, solitaires, terminaux et 
brièvement pédoncules. On ne 
compte environ que 20 ligules 
et 7 fleurons, nombre très 
inférieur à ceux des grands 
échantillons; mais proportion- 
nellement à la hauteur de la 





N 



Fiff. I et 2. — Callistephus chinensis. tige, IcS llguleSSOUt beaUCOUp 
Feuilles caulinaires proprement dites. , i i i • 

- G, grand échanuuon ; N. nain. plus grandes chez les uams. 



Campanulacées. 

Campanule {Campanula (flomerala L.). 

Les types de cette espèce sont très fréquemment 
nains (G. G.) (1). 

Dans leur Flor^e des envi?wis de Paris, Cosson et Germain 
indiquent une sous-variété pumila^ dont la diagnose repose 
sur la réduction de Tinflorescence, « plante naine, glomé- 
rule terminal pauciflore ». Nous avons vérifié cette distinc- 
tion sur de nombreux exemples de nains récoltés sur les 
talus du viaduc de Changis, près Fontainebleau. 

Tandis que les échantillons normaux, et surtout ceux de 
grande taille, possèdent des capitules latéraux, les nains en 
sont dépourvus et le glomérule unique est terminal. 

Une espèce voisine de la Campanula glomerata^ la Cam" 

(1) Reichenbach eu a fait figurer 3 pieds nains de O^^yOl à O'»,06, Fund^eux 
étant uniflore {Icon, cnt,, V[, tab. oi)3). Des nains de Campanula glomerata 
ont aussi été observés par M. Clos (loc, cit,). 
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panula persicœfoUah.^ comporte également une sous- variété 
naine [C. p. sous-var. pumila)^ plante naine, possédant une 
lige uniflore. Ces deux sous-variétés ne sont évidemment que 
le fait d'un nanisme accidentel fréquent dans ces deux 
espèces. 

Primnlacées. 

Mouron [AnagalUs arvensis L.). 

Les espèces naines n'atteignent souvent que 3 centimètres 
de hauteur ; la tige est simple, dressée, non rameuse. 

Les feuilles opposées, trinerviées comme chez les grands 
échantillons, sont au nombre de 6 à 8 seulement. 

Les feuilles cotylédonaires persistent. 

Le calice, dans la plupart des cas, est 5-fide; plus rare- 
ment on le trouve 4-fide, et les fleurs tétramères peuvent 
exister sur le même échantillon avec des fleurs pentamères. 

Gubler a déjà signalé cette particularité des nains du 
mouron possédant des fleurs tétramères. 

Gentianées. 

Erythrée [Eryihrma ramosissima Pers.). 

Les caractères spécifiques les plus constants qui différen- 
cient VErythrœa ramosissima de YErythrœa centaurium^ 
sont le port de la plante et Taxe floral. 

Dans YErythrœa centaiir'nim, la ramiflcation n*a pas lieu 
dès la base et souvent elle est réduite; les fleurs sont 
sessiles. Dans YErythrœ ramosissima^ plante de taille gêné 
ralement plus petite que la première, la ramiflcation y est 
très développée dès la base, et les fleurs sont pédicellées. 

Les échantillons nains à'Erythrœa ramosissima que nous 
avons pu récolter au bois Gautier, près du laboratoire de 
Fontainebleau, ne mesuraient que 25 millimètres de hau- 
teur, tandis qu'à côté, des échantillons, presque géants pour 
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Tespèce, atteignaient la plupart 20 centimètres de hauteur. 

Chez ces nains, la tige était simple ; le caractère du nom 
spécifique disparaît donc. Leur diagnose peut être ainsi 
établie : 

Tige simple, non rameuse, à cannelures peu visibles, tan- 
dis qu'il y a 4 à 6 côtes très saillantes chez les types supérieurs 
ne portant qu'une seule fleur, plus rarement deux ; fleurs, 
on le sait, disposées dans l'espèce en cyme dichotome 
lâche (PI. 11). 

La*longueur du tube de la corolle est manifestement infé- 
rieure à cefle des tubes des échantiflons géants, mais elleesl 
plus grande proportionnellement à la taille. Il y a donc dis- 
proportion très marquée entre la hauteur de la tige et les 
dimensions de la fleur. 

Dans certains échantillons nains, les fleurs sont trélra- 
mères, à côlé de fleurs penlamères. Enfin, signalons chez 
eux la persistance des feuilles cotylédonaires dans les échan- 
tiflons fleuris. 

Solanées. 

Datura [Datiirn Stramonium L.). 

La tige des nains est simple sans ramifications dichoto- 
miques. Les feuilles sont, dans l'espèce, ovales, acuminées, 
sinuées, anguleuses, à dents larges acuminées. Kien de 
semblable chez les nains; elles sont moins dentées, les lobes 
seuls existent, les dents secondaires font complètement 
défaut (fig. 3 et 4). 

A ce point de vue, les feuilles des nains adultes se rap- 
prochent, comme forme extérieure, de celles delà base de la 
tige, les premières apparues chez Téchanlillon de grande 
taille. 

MoKELLE [Solarium niffrioii L.). 

La tige de cette plante est rameuse et difi'use ; elle porte 
au sommet des inflorescences en corymbe. 
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Chez les types nains, la tige est droite sans ramifications; 
les fleurs sont solitaires ou disposées deux par deux, mais 
jamais en corymbe. 

De plus, la forme 
de leurs feuilles est 
simple, et non dentée 
comme chez les types 
normaux de Tespèce. 

Borraginées. 




Héuotrope [Helio- 
tropium europœum 

L.). 

Plante atteignant 
fréquemment 3 à 4 dé- 
cimètres de hauteur, 
à tige droite herba- 
cée, à rameaux ou- 
verts. Les inflores- 
cences sont en épis 
latéraux recourbés. 

Les nains n*ont pas 
plus de 2 centimètres de hauteur (1); leur tige est simple ; 
ils conservent leurs feuilles cotylédonaires, et celles-ci sont 
sensiblement plus petites que chez les grands échantillons. 
Certains nains ne possèdent que deux feuilles opposées, 
d'autres quatre seulement. Leurs inflorescences se réduisent 
à 5 fleurs seulement; nous n'avons pas trouvé de réduction 
dans les verticilles floraux. 




Fig. 3 et 4. — Datura Stramonium L. — G, grand 
échantillon ; N, nain. 



(1) M. Clos a observé deux nains de cette espèce mesurant Ton 6 centi- 
mètres, Tautre 4. 
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Sorofùlarinées. 

Muflier {Aniirrhinum Oruntium L.). 

V Anthrhintim Oruniium possède une tige de 2 à 4 déci- 
mètres de hauteur, dressée, un peu rameuse, possédant en 
moyenne 10 à 13 entre-nœuds. Les fleurs se rapprochent au 
sommet de la tige, pour former une grappe spiciforme 
très lâche. 

Certains nains n'atteignent pas 6 centimètres de hauteur; 
leur tige se présente toujours simple, dressée, non rameuse, 
à 5 à 6 entre-nœuds. Le caractère spécifique de l'inflores- 
cence disparaît, car il n'y a ordinairement qu'une seule fleur 
au sommet de la tige. 

Les nains conservent généralement leurs cotylédons, 
landis que les géants les perdent promptement. 

La longueur de la tigelle, par rapport à la tige, est relati- 
vement plus grande chez les nains. Nous avons mesuré des 
tigelles de lO-lo et bien des fois 20 millimètres chez les 
nains, alors qu'elle n'est d'autre part que de 15 à 17 milli- 
mètres. 

Labiées. 

Calament [Calamintha Aa/io^ Gaud.). 

Les échantillons de grande taille atteignent jusqu'à 3 dé- 
cimètres de hauteur; leur tige est très rameuse, étalée, 
difl^use. Les feuilles pétiolées ou légèrement allénuées en 
pétiole sont entières, souvent légèrement dentées; les fleurs 
forment des glomérules presque sessiles de 2 à 3 fleurs dont 
l'ensemble constitue des épis feuilles très lâches. 

Nous avons trouvé des nains poussant dans le même ter- 
rain et dans les mêmes conditions physiques, qui atteignent 
à peine 3 centimètres de hauteur. Leur tige n'est pas rameuse 
et présente une apparence ligneuse très marquée (PI. II). 
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Une seule fleur, rarement deux, termine la tige; la symé- 
Irie de Tinflorescence des labiées disparaît donc. Propor- 
tionnellement aux dimensions totales de la plante, cette fleur 
est bien plus grande que dans le type géant. 



Verbénaoées. 

Verveine (Verbena ofJicinaUs L.). 

Chez des types nains de 8 centimètres de hauteur, la tige 
n'est pas rameuse; les inflorescences ont un très petit 
nombre de fleurs disposées en épis grêles et lâches, peu 
développés. 

Amarantacées . 

Amarante [Amarantus reiroftexus L.). 

Dans la flore des environs de Paris, Y Amarantus rétro- 
flexm possède une sous-variété ^îî/^i/A/^, dont les caractères 
sont les suivants : 

Plante n'atteignant que 4 à 5 centimètres de hauteur 
(normalement elle est de 8 décimètres), à panicule très 
compacte, à peine rameuse. 

Dans le champ d'expériences du laboratoire de biologie, 
nous avons trouvé tous les intermédiaires entre les types 
atteignant 80 centimètres de hauteur, el ceux de 5 centi- 
mètres seulement. 

La plupart des nains ont 1 décimètre de hauteur; leur 
tige possède des angles à peine marqués et porte une grosse 
panicule terminale, sans épis latéraux. Le nombre des épis 
iloraux axillaires et latéraux est d'autant plus réduit que la 
taille est plus faible. 
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SalBolsLcéea. 

Arboche [Atriplex hortensù L.)> 

Sur des échantillons mesurant 
plus de i mèlre de hauteur, les- 
feuillea sont opposées 
triangulaires - oblon- ' \\ 
gués h la base, ettrian- ^^. \ i 
gulaires hastées à la L^^^ 
partie moyenne ; en 
haut de la tige, on /\ 
observe des bractées Vij ' 
alternes , lancéolées- 
allongées (fig. 5). A\ » 

Des nains de S à 
10 centimèlres de hau- ^ * 

leur ont leurs liges Fig. e. — Airi- 
simples ; leurs feuilles 
opposées sont toutes 
triangulaires - obton- 
gues, et les bractées 
alternes font totale- 
ment dérnut (fig. 6). 
exemple, on ne saurait donc déBnir 
trois sortes de Feuilles, comme 
chez les types géants. 

Les figures 5 et 6 nous montrent 

* * de la façon la phis nette la grande 

'utt,3',i,s, i^e^rhaàh* ressemblance des feuilles du nain 

«iiuèeî de p'u« ™ plu. h.ut adulte avec celles de la base de 

Bur le grand échaatUloii. 

la tige, les premières développées, 
chez le type de grande taille. 



plex horltn- 
*û.— t,ï, 3. 
I, feuille* li- 
tuées de plua 
en plus haut 

tillon naiD. 

Dans cet 
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Polygonées. 

Renouée {Polygonum Convolvulus L.). 

Les nains offrent cette particularité, que leur lige très 
réduite n'est pas volubile. L'appareil foliacé et les parties 
florales sont, comme chez tous les nains, très simplifiés. 

Cette élude de la morphologie externe nous montre donc 
un certain nombre de caractères communs qui reviennent 
quand une espèce reste naine. 

Nos recherches ont porté sur un plus grand nombre d'es- 
pèces (1). Les caractères que Ton peut attribuer au nanisme 
restent absolument les mêmes. 

Les nains ne sont pas des géants en miniature ; ils ont 
une conformation qui leur est propre. Tandis que les géants 
présentent un surcroît de vigueur, caractérisé par des feuilles 
plus nombreuses, des tiges plus grosses^ des branches plus 
touffues, des racines plus abondamment ramifiées, on peut 
^ire que les nains présentent une réduction dans tous leurs 
organes, mais inégale. 

Leurs racines et surtout leurs tiges sont peu ramifiées, et 
parfois même restent simples; leurs feuilles sont propor- 
tionnellement moins nombreuses et ont une forme extérieure 
simplifiée. 

L'inflorescence est également très simplifiée, et parfois 
même son caractère essentiel ne peut plus être reconnu, 
parce que le nombre des fleurs est considérablement réduit. 

Au contraire, les dimensions de la fleur elle-même restent 
sensiblement les mômes, caractère qui contribue à donner 
aux plantes naines un aspect tout particulier. 

(1) Popate^* RhœaSy Papaver dubium, Raphanus Raphanistrumy Capsella 
Bursa-pastoris, Isatis tinctoria, Saponaria officinaliSf Silène conictty Lupinia 
aWuSy Saxifraga granulafa, Scandix Pecten-Veneris, Calendula arvensis, 
Borrago officinalis, Lithospermum officinale, Echium vulgare, Euphrasia offici- 
naliSy Chenopodium fœtiduniy Rumex Acetosellaf Polygonum Fagopyrum, 
Mercurialis annua, Euphorbia strictay Loroglossum hircinum^ Epipactis atro* 
ruhens. 



CHAPITRE II 



MORPHOLOGIE INTRRNK 



Les conclusions formulées dans le chapitre précédent 
nous ont montré les transformations souvent profondes que 
subissent les espèces quand elles deviennent naines, quant à 
leur morphologie externe. 

Il est dès lors permis de se demander si à des change- 
ments extérieurs aussi importants correspondent des mo- 
difications anatomiques susceptibles d'être notées et de 
figurer à côté des nombreuses variations spécifiques et indi- 
viduelles signalées par les auteurs à d'autres points de vue. 

Disons-le de suite, cette étude est féconde en résultats; 
elle va nous montrer combien les physiologistes qui sou- 
mettent les végétaux à des influences variées, doivent tenir 
compte, dans leurs appréciations anatomiques, du port, de 
la taille, des dimensions générales des échantillons d'expé- 
rience, avant d'en conclure une relation de cause à efîet. 

De même que pour la morphologie externe, les échantil- 
lons que nous allons étudier sont des nains constitutionnels. 

Papavéracées. 

Pavot [Papaver dnbium L.). 

Structure de la racine. — Les racines des types normaux, 
ou même de grande taille, présentent les caractères anato- 
miques suivants : 

L'écorce comporte 8 à 10 assises cellulaires dont les 
externes ont leurs membranes beaucoup plus épaisses. 
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Le cylindre central est très développé; on y trouve du 
liber très abondant, dont les vaisseaux sont réunis en groupes 
compacts, reliés entre eux par du parenchyme à éléments 
plus grands. Le bois secondaire forme un anneau très large, 
et le calibre de ses vaisseaux est très grand (PI. III). 

La structure anatomique des racines, chez les nains, en 
diffère sensiblement. L'écorce, dont les éléments sont apla- 
tis tangentiellement, comporte 4 à 5 assises cellulaires; les 
cellules corticales externes ont leurs membranes épaisses. 
Le liber est très réduit; ses vaisseaux sont épars dans du 
parenchyme libérien et ne sont pas groupés comme dans 
Texemple précédent. Le bois primaire possède des vaisseaux 
deux à trois fois plus petits que dans les échantillons de 
grande taille, et le bois secondaire est très peu abondant. 
Enfin le développement relatif de Técorce et du cylindre 
central est différent de ce qu'on observe dans le géant : ici, 
Técorce est manifestement plus développée par rapport au 
diamètre du cylindre central. 

Structure de la tige. — Les tiges du nain et du géant 
sont différentes au point de vue anatomique. Chez le nain, 
on trouve en général une diminution du calibre de tous les 
i^léments, un développement plus grand de Técorce par rap- 
port au diamètre du cylindre central ; Tépiderme est à cel- 
lules arrondies et à membranes externes cutinisées, tandis 
que chez le géant ses cellules sont cubiques à parois recti- 
lignes. 

L'endoderme est plus différencié chez le géant que chez 
le nain, et chez ce dernier le péricycle est très réduit. 

On compte vingt faisceaux libéro-ligneux chez les grands 
échantillons, onze seulement chez le nain, et dans chacun de 
ces faisceaux, le nombre des vaisseaux du bois et du liber est 
moindre dans le second cas. Enfin, la zone périméduUaire 
est ici peu développée, comparativement à ce qu'elle est 
chez le géant. 

Sti;ucture de taxe floral. — On arrive aux mêmes conclu- 
sions que pour la tige. 
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On observe très nettement la réduction du cylindre central 
et l'augmentation de i'écorce, la réduction du nombre des 
Taisceaux libéro-ligneux , et le peu de différenciation du 
péricycle. 

En résumé, la caractéristique du nanisme dans le i'ajMivffr- 
dultium peut ainsi être 
formulée : 

Grand développement 
de I'écorce par rapport 
au diamètre du cylindre 
central. 

Diminution du nom- 
bre des faisceaux et de 
leurs éléments. 

Itéduction du péri- 
cycle ; pas de différen- 
ciation du tissu périmé- 
dullaire en tissu coUen- 
cbymateux. 

L'étude du Papaver 
7ÎA«a.f fournit lesmêmes 
conclusions. 
=. , . c r. .- j , . . Nous avons trouvé 

Fig. 7 et f . — Portion de la coupe IraotTenale 
d'une tige de Papaver Rhaaê h. cbei un deS géants dont leS for- 
geant (Gl et iin naio (N). On voit chei céder- mntmtnîUP^nnHnirMÏt s 
Hier le gwod développemeiit de lécorce Ee mîlHOnSSeCOnaaireSB.S. 
et l'absence de formation» secoodairea libéro- et L.S. (fie. 7), SOnt tl'ès 
ligneuse». — Er, i^rorce; P, et Pj, péricycle; •, i ? 
l..p. liber primaire; L.», rihcr secondaire; déveioppées , et CCS 

camb^ulo P""""^'^"' "■*■ ''"" "'^0»'^'""; c, formations secondaires 
sont d'autant moins 
développées que Téobantillon est de plus petite taille (fig. 7 
et 8). 

La réduction du calibre des éléments, bien nette chez le 
Piijiaver diièium, est également ici bien marquée ; il est facile 
de le constater dans les dessins (PL III), surtout pour les 
vaisseaux du bois (fig. 3 et 4). 
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Crucifôres. 

Radis {Raphanus Raphanistrum L.). 

Structure de la tige. — Etudions comparativement la tige 
<ln nain et du géant, sur une coupe pratiquée vers le milieu 
du plus grand entre-nœud. 

Les différences les plus grandes entre les deux types rési- 
dent dans la zone ligneuse. 

Le géant possède 39 à 40 faisceaux libéro- ligneux; le nain 
n*en possède seulement que de 11 à 12. La zone ligneuse 
chez le type supérieur est en anneau; elle comporte des 
vaisseaux et des fibres lignifiées bien développées, régulière- 
ment alignées radialement, tandis que chez le nain, le cam- 
bium n'a pas fonctionné; les faisceaux libéro-ligneux pri- 
maires et définitifs sont isolés les uns des autres, séparés 
par des rayons médullaires, et les fibres ligneuses font dé- 
faut. Le calibre des vaisseaux est manifestement plus grand 
dans legéanl. De plus, le péricycle, qui est sclérifié ici, Test 
peu ou pas chez le nain. 

Quant à Técorce, il y a des assises externes à chloro- 
phylle et des assises internes parenchymateuses dans les 
deux cas, mais en plus du nain, on trouve chez Tautre des 
arcs de collenchyme sous-épidermique en regard des plus 
gros faisceaux libéro-ligneux. 

Structure du pédicelle floral. — L'étude anatomique du 
pédicelle floral fournit les mêmes conclusions : 

Chez le géant nous trouvons un épiderme dont les cellules 
sont bien différentes sur la coupe des cellules corticales; 
ces cellules ont leurs membranes épaisses. L'écorce com- 
porte 5 à 6 assises de cellules allongées radialement, for- 
mant une sorte de tissu palissadique. L'endoderme s'en dis- 
tingue par ses cellules arrondies, allongées tangentiellement. 
La limite entre le cylindre central et Técorce est très nette. 
Le péricycle forme une zone subcontinue de fibres scléro- 



90 P. GAi:CHERY. 

sées à large lumière. Il y a 6 faisceaux libéro-ligneux el 2 ou 
3 autres, plus petits. On observe aussi un grand développe- 
ment du parenchyme périmédullaire^ qui devient collenchy- 
mateux à la face interne des gros faisceaux libéro-ligneux ; 
les vaisseaux du bois ont une lumière d'autant plus large que 
réchantillon étudié est plus robuste. 
Pour un rayon égal à 100, on a :• 

Écorce 38 

Cylindre central 62 

Chez le nain, la structure offre quelques différences : 

L^épiderme est moins cutinisé : ses cellules sont plus 
arrondies, à membranes plus minces (caractère de jeu- 
nesse). L'écorce comporte 3 assises de cellules arrondies, 
lâchement unies entre elles; la V assise corticale forme 
Tendoderme. 

La limite entre le cylindre central et Técorce est moins 
nette entre les faisceaux libéro-ligneux ; ceux-ci en marquent 
seulement la limite. Le péricycle, moins différencié, se com- 
pose de quelques éléments parenchymateux : il y a 6 faisceaux 
libéro-ligneux. 

Le bois et le liber sont réduits et la moelle est à grandes 
cellules polygonales. 

Pour un rayon égal à 100, on a : 

Écorce 35 

Cylindre central 65 

Structure du pétiole. — Sur la coupe, le pétiole du géant 
ou du type normal présente une forme triangulaire, à 
sommet inférieur avec deux ailettes arrondies, au niveau des 
angles supérieurs. Au niveau des faisceaux libéro-ligneux il 
y a en outre des cani^elures d'ailleurs peu marquées. Sur toulle 
pourtour, un hypoderme double Tépiderme. Auniveau del'an- 
gle inférieur, se trouve du coUenchyme ainsi que sur le bord 
supérieur. 

Le parenchyme cortical est à cellules lâchement unies 



RECHERCHES SUR LE NANISME VÉGÉTAL. 91 

enire elles, et chargées de chlorophylle. On compte 4 ou 
5 assises de cellules chlorophylliennes. Ily a 7 gros faisceaux 
libéro-ligneux et 5 ou 6 petits, complets ou incomplets, ré- 
duits à quelques vaisseaux de bois ou de liber. Le faisceau 
du milieu possède environ 40 vaisseaux de bois. 

Le pétiole nain présente la même forme en coupe trans- 
versale, mais les cannelures correspondant aux faisceaux 
libéro-ligneux n'existent pas. 

Il y a en moyenne 3 assises de cellules à chlorophylle e( 
dans Fangle inférieur du pétiole se trouve du collenchyme 
qui fait défaut au niveau du bord supérieur. 

Il y a 7 gros faisceaux libéro-ligneux, plus 1 à 2 petits 
faisceaux incomplets, réduits à un vaisseau du bois, ou un 
petit groupe de vaisseaux libériens. Le faisceau du milieu 
possède 2U à 26 vaisseaux et son péricycle est à fibres 
épaisses, mais très réduit quand on le compare à celui des 
types de grande taille. 

En résumé^ le nanisme, chez le Raphanus Rapkanistrum^ 
se manifeste par : 

Un développement relatif plus considérable de tissu cor- 
tical; 

L^absence de différenciation dans le péricycle ou son fai- 
ble développement; 

La réduction du collenchyme corlical, du nombre des 
faisceaux, et dans chacun, du nombre des éléments; 

L'absence de parenchyme périméduUaire différencié; 

Le fonctionnement très limité du cambium. 

Capselle {Capsella Bursa-pastoris Mœnch). 

L'étude qui nous occupe a été faite comparativement sur 
un échantillon de 3 centimètres de hauteur avec un autre 
de 22 centimètres. 

Structure de la racine. — La racine possède chez le nain 
un cylindre central très restreint. L'anneau ligneux est peu 
développé: en dedans, le bois primaire, plus en dehors, un 
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anneau secondaire très réduit. Le liber, également très res- 
treint, forme des petits groupes comportant 2 à 3 vaisseaux 
libériens de faible calibre. L'écorce par contre est très dé- 
veloppée et comporte une zone interne de cellules arrondies 
lâchement unies entre elles, et une zone externe oîi les 
cellules plus cohérentes s'épaississent. 

Les rapports respectifs des difTérentes zones pour un 
rayon égal à 100, sont : 

Écorce .^ 30 

Cylindre central 70 

dans le cylindre central : 

Liber 7 

Bois primaire 30 

Bois secondaire 33 

Chez le grand échantillon, le cylindre central est plus 
développé, surtout par ses formations de bois secondaire, 
tandis que le bois primaire est réduit ; autrement dit, le 
fonctionnement du cambium est plus précoce. 

Écorce 21 

Cylindre central 79 

dans le cylindre central : 

Liber 15 

Bois primaire 22 

Bois secondaire 42 

Dans cet exemple, les cellules de conjonclif qui entourent 
les vaisseaux du bois primaire ont leurs membranes très 
épaissies. 

Structure de la tige. — L'étude de la structure de la tige 
nous fournit les mêmes conclusions. 

Chez le nain nous trouvons : 

Un épidermc dont les cellules ont un aspect différent des 
cellules corticales; une écorce comportant 3 ou 4 assises 
cellulaires lâchement unies entre elles, à contours arrondis; 
un endoderme non différencié. Il y a 5 faisceaux libéro- 
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ligneux, et à chacun d'eux s'adossent du côté externe quel- 
ques fibres péricycliques lignifiées à large lumière. 

Le liber possède des yaissseaux de faible calibre, et le bois 
en zone continue est à éléments à peu près tous semblables. 

Le parenchyme périmédullaire est composé de quelques 
cellules polygonales assez régulières, tandis que la moelle 
très réduite a ses cellules régulières. 

\oici quel est le développement des différentes zones : 

Écorce 36 

Cylindre central 64 

dont 

Moelle 48 

Bois 16 

Chez Téchantillon de grande taille on peut relever les 
différences suivantes : 

Épiderme à cuticule très épaisse, à cellules plus grandes 
que celles de Técorce ; 

4 assises corticales lâchement unies entre elles, à contours 
arrondis ; 

Endoderme à grosses cellules, nettement différencié; 

14 faisceaux libéro-ligneux. 

Le péricycle est ici très développé; ses fibres sont très 
développées en nombre et en dimensions. 

Le liber acquiert un grand développement ainsi que le 
bois, surtout dans leurs formations secondaires. 

La zone périmédullaire forme de grands amas collenchy- 
mateux très développés à la partie interne de chaque fais- 
ceau ; la moelle est très développée. 

Voici quel est le développement relatif des différentes 
zones : 

Écorce i6 

Cylindre central 85 

dont 

Moelle 69 

Bois 16 
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Caryophyllées. 

SapoiNaire [Saponaria officinalis L.). 

Structure de la lige. — Dans les grands échantillons, la 
structure de la tige offre les caractères anatomiques sui- 
vants : 

Kpiderme à cellules aplaties ; hypoderme assez distinct, 
cellulosique, à cellules également aplaties ; zone corticale 
très réduite comportant deux ou trois assises cellulaires à 
membranes sclérosées. 

Le pérîcycle esl très développé; il est deux fois plus épais 
que Técorce et se présente sous forme d'un anneau ; ses 
fibres lignifiées sont très épaisses du côlé de Técorce, moins 
épaisses et à lumière plus large, du côté interne, enfin nous 
trouvons Tanneau libéro-ligneux dont le bois est composé 
de gros vaisseaux alignés en files radiales et de fibres étroites, 
surtout plus nombreuses à la périphérie. 

La tige du nain en diffère par les caractères suivants : 

Écorce plus développée, relativement au diamètre du 
cylindre central, même en valeur absolue; Tépiderme à cel- 
lules cubiques sur la coupe possède des membranes tangen- 
tielles convexes: on peut compter dans Técorce cinq assises 
cellulaires dont les membranes sont minces. 

Le péricycle est bien développé, tandis que le bois et le 
liber sont très réduits, enfin les fibres lignifiées à lumière 
étroite sont, dans le bois, peu nombreuses. 

Silène [Silène conica L.). 

En comparant la structure d'une tige naine à celle d'une 
/ige très grande, on trouve plusieurs différences: 

Ce qui frappe d'abord, c'est Tinégal développement du 
tissu cortical; même en valeur absolue, l'écorce est plus 
développée chez l'échantillon nain ; par contre, le bois et le 
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pérîcycle y sont très réduits. L'épiderme du nain possède 
plus de poils que celui du géant; il y est mieux marqué, 
plus différencié des cellules corticales sous-jacentes. La 
structure du tissu cortical est la même dans les deux cas, 
mais l'endoderme, bien différencié chez le nain, est à peine 
différent des autres cellules corticales chez le géant. 

Nous avons déjà mentionné la réduction dans le dévelop- 
pement du péricycle chez le nain. Ajoutons celles du nombre 
des faisceaux libéro-Iigneux et du calibre des vaisseaux. 

Géraniées. 

Erodium [Erodium cicuiarium L'Hérit.). 

Structure de la racine. — Une coupe faite dans la racine 
de Y Erodium cicutarium à une certaine distance du sommel, 
ou, pour mieux dire, de la zone d'accroissement terminal, 
montre les caractères suivants. 

Dans le géant : 

Le grand développement du liber; le grand développe- 
ment du nombre et du calibre des vaisseaux et des fibres 
ligneuses ; un endoderme peu net : un péricycle bien diffé- 
rencié. 

Dans ie nain : 

Une écorce bien plus développée, formant deux zones dis- 
tinctes : une externe à membranes épaisses, à cellules assez 
régulières; une interne à cellules irrégulières et à parois 
minces. 

Un endoderme bien différencié. Pas de péricycle différen- 
cié. Le peu de développement du liber. La symétrie bilaté- 
rale nette du bois. 

Structure de la tige. — Pour la tige, voici les différences 
observées dans les mêmes échantillons. 

Dans le géant : 

Écorce peu développée par rapport au diamètre du cy- 
lindre central. Endoderme assez net à certains niveaux. 
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Le péricycle fait le tour complet et limite nettement le 
cylindre central de Técorce; ses éléments sont scléreux et 
plus petits au dos de chaque faisceau. 13 faisceaux libère- 
ligneux ; le bois est composé de vaisseaux et de fîbres. 

Dans le nai n : 

Un épiderme très net, & cellules cubiques différentes des 
cellules corticales par leur forme cubique ; 2 à 3 rangées 
sous-épidermiques régulières de coUenchyme; 

Zone corticale interne et cellules de la moelle arrondies 
sur la coupe transversale de la tige ; 

Pas de fibres dans le bois; uniquement des vaisseaux. 
Cylindre central et écorce se continuant sans ligne de dé- 
marcation au niveau des rayons médullaires. 

Structure du pétiole. — Le pétiole montre des modifica- 
tions correspondant aux caractères distinctifs observés dans 
ces deux membres de la plante. 

Dans le géant : 

La forme est celle d'un cercle aplati, supérieurement, avec 
2 angles latéraux mousses; 2 faisceaux libéro-ligneux dans 
le plan de symétrie; 2 autres correspondant aux angles; 
entre ces faisceaux libéro-ligneux principaux, 4 autres plus 
petits. Enfin à chaque faisceau libéro-ligneux est adossé, de 
son côté externe, un péricycle bien développé. 

Dans le nain : 

Une forme plus arrondie sur la coupe ; 3 gros faisceaux 
libéro-ligneux, 1 médian, 2 latéraux, 2 autres plus petits au 
côté interne des 2 latéraux, le bois de chacun de ces petits 
faisceaux étant réduit à 1 seul vaisseau. Enfin le péricycle 
est très réduit quand on le compare à celui des échantillons 
géants. 

En résumé^ le nanisme se manifeste dans cette espèce 
par : 

Le grand développement de Técorce, la netteté des 
épidermes ; 

La dilTérenciation très nette de Tendoderme et l'absence 
de péricycle différencié ; 
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La réduction du nombre des faisceaux libéro-ligneux, 
réduclion si nette dans les pétioles ; 

La diminution du calibre des vaisseaux et des dimensions 
de tous les éléments. 



Hypericinées. 

Millepertuis [Hypericum perforatum L.). 

La slructure comparée d'une tige naine et d'tme tige de 
grandes dimensions nous montre les différences suivantes. 

Dans la tige du géant : 

Un épîderme à cellules cubiques; 3 ou 4 assises corti- 
cales à cellules aplaties tangentiellement ; un péricycle com- 
posé de fibres épaisses formant 4 ou 5 rangées, et des 
canaux sécréteurs très nets dans le liber. 

Un anneau ligneux composé de fibres et de vaisseaux, 
ceux-ci plus abondants dans le bois primaire, dans environ 
le tiers interne de la zone ligneuse; comparativement au 
cylindre central, le faible développement de Técorce. 

Dans la tige du nain : 

Le grand développement du tissu cortical, la réduclion du 
bois et du liber ; un épiderme plus cutinisé et plus différen- 
cié des cellules corticales sous-jacentes ; une augmentation 
du nombre des assises corticales et une diminution du ca- 
libre de tous les éléments. 



Légumineuses. 

Lupin [Lupinus albus L.). 

Des échantillons géants atteignaient 0"^,60 à 0",70, les 
échantillons nains O^^ZO à0",25. 

Nous devons ces échantillons à l'obligeance de M, Dufour, 
qui a bien voulu nous les laisser distraire de ses cultures 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 7 
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en sols chimiquement difTérents. Les nains et les géants ont 
été pris dans le même sol. 

Struclure de la racine. — On peut dire d'une façon 
générale que la moelle des nains est de beaucoup plus 
développée, par rapport aux dimensions du cylindre central, 
que dans les types supérieurs. La zone périraédullaire est 
lignifiée seulement dans les échantillons de grande taille. 
La zone ligneuse est beaucoup moindre chez le nain, ainsi 
que la zone du liber. Enfin, tous les éléments cellulaires sont 
plus nombreux et plus grands dans les types supérieurs. 

Structure de la tigelle, — La coupe est circulaire dans les 
grands échantillons, étoilée chez les nains, et on y trouve 
chez ces derniers du coUenchyme cortical dans les canne- 
lures. La réduction du bois et du liber est la règle chez les 
nains, et la zone périmédullaire, très sclérosée ailleurs, reste 
ici formée de cellules à parois minces. 

Structure de la tige. — Sur une coupe transversale prati- 
quée chez l'échantillon de grande taille, au niveau de la 
partie moyenne de Tentre-nœud de longueur maximum, on 
peut relever les particularités suivantes : 

Écorce composée de nombreuses assises cellulaires ; 

Péricycle bien développé : ses fibres sont à large lumière. 
Ils forment 30 à 34 îlots disséminés sur tout le pourtour du 
cylindre central. Le liber et le bois primaires et secondaires 
prennent une grande importance. Leurs vaisseaux se grou- 
pent en 25 à 28 faisceaux plus ou moins distincts, au mi- 
lieu du parenchyme fibreux, et la zone périmédullaire est 
lignifiée. 

Chez le nain, la structure de la lige en diffère sensi- 
blement : 

La coupe est étoilée. Dans les angles, le parenchyme cor- 
tical est différencié en coUenchyme. La zone péricyclique 
est restreinte; ses éléments sont petits et peu nombreux : 
ils forment 15 à 20 groupes plus ou moins distincts. 

Le cambium fonctionne peu, les faisceaux libéro-ligneux, 
presque réduits à des formations primaires, restent distincts 
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les uns des autres, tandis que nous avons vu, dans Téchan- 
tillon supérieur, la zone libéro-ligneuse former un anneau 
secondaire complet. Le bois est donc peu épais : il est com- 
posé d'un petit nombre de vaisseaux et de fibres, et tous ses 
éléments sont de petit calibre. 

Structure du pétiole. — Comparons de part et d'autre la 
structure du pétiole de longueur maximum. 

Chez le géant, nous relevons les particularités suivantes : 

Forme triangulaire sur la coupe. 3 gros faisceaux libéro- 
ligneux correspondant à chaque angle et 3 autres plus petits 
intermédiaires aux premiers. Le cambium et les formations 
secondaires dans ces faisceaux sont très nets. 

L'arc péricyclique est formé de fibres sclérifiées, et les 
vaisseaux du bois sont au nombre de plus de 4 dans chaque 
file. 

Chez le nain, quelques différences existent : 

La forme du pétiole est ovale sur la coupe. On ne trouve 
seulement que 3 gros faisceaux libéro-ligneux, dans lesquels 
il n'y a ni cambium ni formations secondaires. 

Le péricycle est peu différencié et reste cellulosique. Dans 
chaque faisceau, le nombre et le calibre des vaisseaux sont 
très réduits; il y a au plus 4 vaisseaux du bois dans chaque 
file radiale. 

Le parenchyme cortical et le parenchyme conjonctif du 
pétiole sont à éléments plus petits que dans l'échantillon 
supérieur. ^ 

En résumé^ le nanisme se manifeste dans cette espèce par : 

Une réduction du nombre des faisceaux libéro-ligneux ; 

L'absence des formations secondaires, ou si le cambium a 
fonctionné, son fonctionnement très limité ; 

La différenciation moins complète du péricycle ; 

L'apparition de coUenchyme dans l'écorce ; 

L'absence de sclérose médullaire. 
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Sazifr âgées. 

Saxifrage [Saxifraga granulata L.). 

Les caractères analomîques de la lige du nain sont les 
suivants : . 

Épiderme net, à cuticule bien marquée, à cellules cubi- 
ques, à faces externes et convexes en dehors; 

Une assise de cellules hypodermiques offre les mêmes 
dimensions et le même aspect, sur la coupe, que les cellules 
épidermiques. Le tissu cortical 1res lacuneux possède des 
cellules arrondies ou allongées ; et son assise endodermique 
est nettement différenciée; 

Enfin Técorce est bien développée par rapport au diamètre 
du cylindre central; 

Le péricycle possède des fibres sclérosées; 

6 à 8 faisceaux libéro-ligneux isolés dans du parenchyme 
cellulosique, dans lesquels on observe quelques cloisonne- 
ments tangentiels au niveau de la zone cambiale. 

Ces caractères, particuliers aux types de petite taille, sont 
bien différents de ceux des géants. Sur une coupe pratiquée 
dans la tige de Saxifraga granulata de haute stature, on 
trouve en effet : 

Le peu de développement du tissu cortical ; les cellules 
épidermiques sont cubiques à parois externe^planes, à cuti- 
cule bien marquée. Le péricycle a ici des fibres à parois très 
épaisses, dont la lumière est presque oblitérée, tandis que, 
chez le nain, les fibres péricycliques, quoique sclérosées, ont 
leurs parois relativement minces,^et leur lumière large. 

On compte 10 à 12 faisceaux libéro-ligneux dans le cy- 
lindre central. Le cambium y est très développé, le liber 
secondaire bien net. 

Sur une coupe longitudinale des mêmes figes, on trouve 
chez le nain des vaisseaux spirales, annelés, et peu ou pas 
de réticulés (caractère de jeunesse), tandis que, chez le géant. 
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on trouve des vaisseaux annelés, spirales et réticulés. Enfin 
les poils articulés pluricellaires qui hérissent les tiges, sont 
relativement plus grands dans le nain, même en valeur 
absolue. 

Ombellifères. 

Scan DIX {Scandix Pecten-Veneris L.). 

L*étude anatomique de la racine du scandix fournit 
quelques résultats. 

Chez les nains, Técorce occupe à peu près le tiers sur la 
longueur du rayon, landis que chez les géants elle n^est à 
peine que le quart de ce rayon. 

De plus le liber et le bois sont très réduits par le nanisme, 
et celle réduction porte surtout sur le calibre des vaisseaux. 
Plus intéressante est Tétude de la tige : 

Struclure de la lige. — On peut ainsi schémaliser les ca- 
ractères analomiques de la lige: 

1* Tige des échantillons géants. 

Tige hérissée de poils unicellulaires. 

Écorce composée de 4 à 5 rangées de cellules à chloro- 
phylle et d'une zone interne où les cellules sont polygonales 
de plus grandes dimensions. 

On trouve de plus 12 canaux sécréteurs dans cette zone 
interne, correspondant à 12 épaississements de coUenchyme 
cortical. 

Le péricycle est à fibres subsclérifiées à large lumière. 

Dans le cylindre central on compte 16 faisceaux libéro- 
ligneux. 

2* Tige des nains. 

La tige est hérissée de poils unicellulaires plus petits que 
chez les géants, mais cette réduction n'est pas propor- 
tionnelle à la réduction diamétrale de la tige. 

Écorce composée de 3 rangées de petites cellules îi chlo- 
rophylle et d'une zone interne à grandes cellules. Le 
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nombre de ces cellules corticales internes est très réduit. 
On Irouvc 10 canaux sécréteurs, correspondant à 10 Ilots 
de collenchyme cortical, et proportionnellement aux dimen- 
sions de la (ige, le calibre de ces canaux sécréteurs est beau- 
coup plus grand chez le nain (fig. 9 et 10). 
Le pérîcycle très réduit est cellulosique. On compte dans 
le cylindre central 10 fais- 
ceaux libéro-ligneux : dans 
chacun de ces faisceaux, il 
y a réduction du nombre et 
du calibre des vaisseaux, 
réduction également du pa- 
renchyme périmédullaire £à 
petites cellules qui les pro- 
longe ù la face interne. 
Slrticlwe dupédicelle floral. 

Fig. 9 et 10 -Dimeneions relatives des _ Lg pédicelle floral deS 
canaux sécréteurs, dans la lige T et ' 

dan« le péUoie p du scandix l'ectfn yrantis écliantillons offre les 
haÛirurdu"pai£"ea^ÉoTp^^ particularités anatomiques 

versale, était, dans le géanl, double suivantes : 
de celle du uain. Gros». : 440. „ 

Contour pentagonal sur la 
coupe, à côtés fortement convexes; Épiderme Irèsculinisé; 
Le tissu cortical est renforcé dans les angles du pédicelle 
par du collenchyme ; Écorce externe h petites cellules chloro- 
phylliennes ; écorce interne et endoderme fi grosses cellules ; 
7 à 8 canaux sécréteurs se trouvent dans cette écorce interne, 
flanquant l'extrémité externe de chaque faisceau libéro- 
ligneux principal, et de quelques petits faisceaux libéro- 
ligneux secondaires. 

On compte dans le cylindre central 10 faisceaux libéro- 
ligneux, mais chaque gros faisceau a tendance à se dédoubler 
en deux. 

Le pédicelle des nains en diffère sensiblement. 

Contour pentagonal, mais à côtés moins convexes, ce qui 
exagère l'aspect pentagonal. Epiderme très cutinisé. Aug- 
mentation relative des dimensions de l'écorce; même en 
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valeur absolue, elle est presque aussi grande que chez le 
géant. 

5 canaux sécréteurs seulement correspondant aux 5 fais- 
ceaux primaires. Ces canaux sécréteurs, dessinés à la cham- 
bre claire sur le papier, sont de même dimension dans les 
deux cas. 

10 faisceaux libéro-ligneux; il y a réduction très marquée 
du nombre de leurs vaisseaux primaires et secondaires, et de 
leurs dimensions. 

Structure du pétiole. — Le pétiole du Scandix Pecten- 
Veneris sur une coupe pratiquée à la partie moyenne de la 
feuille la plus différenciée, présente les caractères anatomiqucs 
suivants : forme légèrement en croissant, dont les angles sont 
mousses, et le sinus supérieur assez peu marqué. 

Dans le plan médian de symétrie se trouve un faisceau 
libéro-ligneux, et de chaque côté de lui, 2 autres symétri- 
quement disposés, ce qui porte à 5 le nombre total de ces 
faisceaux. A chacun d'eux correspond un îlot de collenchyme 
cortical, cunéiforme sur la coupe, à base externe, et séparé 
du faisceau correspondant par quelques cellules de conjonctif 
cortical. Entre le collenchyme et le faisceau libéro-ligneux, 
se trouve un canal sécréteur très développé, dont les parois 
sont formées par 6 à 7 cellules aplaties tangentiellement à sa 
lumière. Il y a donc 5 canaux sécréteurs correspondant à 
5 faisceaux libéro-ligneux, et 5 arcs de collenchyme. Cepen- 
dant les 2 faisceaux les plus rapprochés des angles latéraux 
possèdent, au niveau de ces angles adossés à la face supé- 
rieure, 2 autres formations de collenchyme, ce qui en fait 
donc en tout 7. 

Le nain présente dans son ensemble ces particularités 
anatomiques, mais quand on le compare au géant on lui 
trouve : 

Un épiderme, plus net, à membrane externe mieux cuti- 
nisée; une écorce plus développée relativement aux dimen- 
sions du pétiole; des canaux sécréteurs de dimensions égales 
ou même supérieures en valeur absolue. Dans chaque fais 



104 P. GAUCHERY. 

ceau une diminution du nombre des cellules et surtout des 
vaisseaux du bois et du liber. 

Tels sont dans leurs traits essentiels les caractères ana- 
tomiques en rapport avec le nanisme. 

On peut les résumer ainsi : 

Le nanisme chez le Scandix Pecten-Veneris se traduit par : 

Une diminution du nombre des faisceaux libéro-ligneux^ 
bien nette surtout dans la tige ; 

Une diminution correspondante du nombre des canaux 
sécréteurs, diminution bien manifeste dans le pédoncule 
floral, quoique le nombre des faisceaux libéro-ligneux soit 
le même dans les deux cas. Mais ces canaux sécréteurs sont 
plus grands comme diminution transversale chez les nains, 
même en valeur absolue. 

Une augmentation de l'épaisseur du tissu cortical. Enfin, 
ce qui est frappant, le nombre et le calibre des éléments 
sont réduits, mais la réduction de ce calibre est irrégulière. 
C'est surtout celle des vaisseaux, tandis qu'elle est peu mar- 
quée dans les tissus épidermiques. 

Ombellifères. 

ToRiLis [Torilis Anthriscm Gmel.). 

Les échantillons de Torilis anthriscus récoltés dans le 
champ d'expériences du laboratoire de Biologie végétale 
font l'objet de nos observations; les nains avaient 0",20 à 
0",25 et les types géants 1",10 à 1°^,15. 

Structure de la racine. — La racine des types nains pos- 
sède un nombre moindre de vaisseaux. Le tissu non lignifié 
qui environne les vaisseaux du bois primaire est très réduit 
ainsi que le nombre des fibres lignifiées dans la zone ligneuse 
secondaire. 

Quant à Técorce, tandis que, dans le type géant, le nom- 
bre des cellules corticales et leur calibre sont plus grands, 
et les canaux sécréteurs au nombre de 10 à 12 sur tout le 
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pourtour, dans le type nain, il y a une réduction manifeste 
du calibre des éléments et des canaux sécréteurs. 

Au niveau du collet de la racine, on peut observer les 
mêmes différences, peut-être encore plus marquées. La zone 
périmédullaire si développée dans les grands échantillons 
fait à peu près défaut dans les échantillons nains. ' 

Le cylindre central et Técorce sont dans les rapports 
suivants, pour un rayon égal à 100 : 

Type géant : 

Rcorce 24 

Cylindre central "76 

Moelle 37 

Type nain : 

Écorce 30 

Cylindre central 70 

Moelle 30 

Structure de la tige. — Ce qui frappe, en comparant les 
deux tiges, c'est le nombre inégal des faisceaux libéro-ligneux. 

La tige des échantillons géanls possède 19 grands fais- 
ceaux libéro-ligneux correspondant à 19 îlols de scléren- 
chyme cortical dans les cannelures, tandis que la tige des 
nains possède 8 faisceaux correspondant à 8 îlots de sclé- 
renchyme cortical. En outre, le calibre des éléments, sur- 
tout des vaisseaux, est plus grand dans le type géant ainsi 
que le nombre des vaisseaux par faisceau. 

Le type géant possède 12 à 15 vaisseaux par faisceau, 
le type nain possède seulement 5 à 8 vaisseaux. 

Enfin, le sclérenchyme cortical est très réduit dans le nain. 

Structure du pédicelle floral. — Ici, la différence observée 
dans le calibre des éléments est moins nette, mais la lignifi- 
cation etTépaississement des membranes cellulaires dans la 
zone périmédullaire sont à peine marqués dans Téchantillon 
nain, contrairement au géant. Tous les éléments anatomi- 
ques ainsi que les faisceaux sont en plus grand nombre 
chez les géants. 
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Structure du pétiole. — La structure du pétiole des grands 
échantillons peut ainsi se résumer : 

Contours étoiles, cannelures formant des saillies très 
marquées surtout à la face inférieure. Une cannelure dans 
le plan médian de symétrie fait saillie à la face supérieure 
dans le sinus ouvert en haut du pétiole. 

Le sclérenchyme cortical est très développé surtout au 
niveau des cannelures, et le parenchyme cortical est à cel- 
lules manifestement plus petites que celles du conjonctif cen- 
tral. 

La structure du pétiole des échantillons nains en difTère 
sensiblement ; les contours sont moins étoiles, les angles peu 
marqués à la face inférieure. 

Dans le plan médian de symétrie, on ne trouve pas de 
cannelure supérieure. Le sclérenchyme cortical y est moins 
développé et le tissu cortical ne se distingue pas du con- 
jonctif central par Taspect de ses cellules. 

En résumé^ Tétude anatomique du Torilis Anthriscvs nous 
permet de conclure aux modifications en rapport avec le 
nanisme. 

Diminution du calibre des éléments; 

Diminution du nombre des vaisseaux libéro-ligneux, des 
fibres lignifiées du bois, des vaisseaux et du parenchyme 
vasculaire non lignifié. 

Dans Técorce, une diminution du nombre des assises cel- 
lulaires, de celui des angles sclérenchymateux. Mais l'écorce 
est, relativement au diamètre du cylindre central, beaucoup 
plus développée que dans le types correspondants de grande 
laille. 

Composées. 

Phénope [Phœnopus mura/is Coss. etGerm.). 

Deux échantillons de tailles très difierentes font l'objet de 
celle étude anatomique, l'un de 1",30 de hauteur, géant 
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pour Tespèce, l'autre de 0",30 seulement, cueillis tous deux 
dans un endroit sec et pierreux, exposé au soleil. 

Structure de la tige. — Dans l'échantillon géant, nous 
relevons les particularités suivantes : 

Épiderme à cellules régulières, cubiques, à membranes 
épaisses ; 

6 à 7 assises corticales ; zone corticale externe à cellules 
collenchymateuses à 3 assises, dont un hypoderme à cellules 
plus régulières ; écorce interne à cellules arrondies, laissant 
entre elles de nombreux méats ; endoderme bien marqué par 
ses cellules de plus grandes dimensions que celles de l'écorce 
interne; 

60 faisceaux libéro-ligneux. Dans chacun d'eux, on peut 
noter l'importance que prennent les formations secondaires. 
Les vaisseaux du bois primaire sont en files radiales régu- 
lières, isolés dans du parenchyme à membranes cellulo- 
siques, et la zone périméduUaire est complètement lignifiée. 

En étudiant comparai ivement la structure analomique de 
l'échantillon nain, on peut noter les différences suivantes : 

Développement plus grand de l'écorce par rapport au 
diamètre du cylindre central; la zone corticale externe col- 
lenchymateuse fait à peu près défaut, mais Thypoderme 
existe bien différencié; 

4 assises corticales avec endoderme différencié; 

26 faisceaux libéro-ligneux; dans chacun d'eux les forma- 
tions secondaires sont peu développées. 

La zone périméduUaire est également très réduite, et la 
lignification de ses cellules moindre. 

Enfin, ce qui frappe quant aux dimensions des éléments, 
c'est la réduction de celles des vaisseaux du bois. 

Structure du pétiole. — Le pétiole en coupe transversale 
affecte une forme semi-lunaire, à face supérieure plane ou 
à peine convexe, terminée latéralement par deux ailerons, 
prolongements inférieurs du limbe. 

La forme du pétiole est la même dans les deux cas, mais 
tandis que dans le géant on compte 9 faisceaux libéro- 
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ligneux, on n'en trouve que 5 chez le nain (fig. 11 et 12). Au 
dos du faisceau médian, il y a 8 tiles de cellules environ, qui 





Fig. Il et 12. — Coupe schématique du pétiole du Phaenopus muralis. — G, dans 
un géaut; N, dans un nain. — B, bois; L» liber; P, péricycle. 

le séparent de Tépiderme, tandis qu'il n'y en a que 6 chez le 
nain. 

La réduction du nombre des éléments porte aussi sur les 
vaisseaux : dans le faisceau libéro-ligneux médian, on trouve 
36 gros vaisseaux du bois, 11 seulement dans Tautre cas; 
de plus, leur calibre dans ce dernier est très petit. Les diffé- 
rences que Ton observe dans les pétioles sont donc de 
même ordre que celles des figes. 
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Matricaire {Matricaria Chamomilla L.). 

Celte espèce, que nous étudierons plus en détail dans le 
chapitre suivant, présente, au point de vue du nanisme, 
quelques particulari- 
tés. Nous observons en 
effet chez le nain les 
caractères suivants : 

Netteté de l'épi- 
derme, sa cutinisation 
bien marquée; 

Différenciation de 
l'endoderme ; 

Pas de coUenchyme 
cortical, comme on en 
trouve chez les géants ; 

Réduction très mar- 
quée du nombre des 
fibres péricycliques, 
du nombre des fais- 
ceaux libéro-ligneux, 
des vaisseaux et du ca- 
libre de toutes les cel- 
lules ; 

Enfin, loi générale, 
grandes dimensions de 
Técorce par rapport 
au diamètre du cylin- 
dre central. 

Leséchantillonsnor- 
maux ou de grande 
taille de cette espèce 

présentent des caractères de structure absolument opposés 
à ceux-ci . 




Fig. 13 et 14. — Épiderme supérieur de la feuille 
du Phœnopus muralis, — Les cellules du nain^ 
N, ont sensiblement les mêmes dimensions que 
celles du géant, G; cependant les longueurs 
respectives des feuilles étaient» pour le nain, 
8 centimètres, pour le géant, 18 centimètres. 
Gross. : 275. 
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Erythrée [Erylhrsa ramosissima Pers.). 

Structure de ta tige. — La lige des grands échantillons, en 
coupe transversale, afîecte une forme générale circulaire, 





Fig. 15 et 16- — Coupes tranivenalsB schémaliqueB de la tige de \Erythrma 
ramoiistima, dettiaées à montrer chei le Daia le grood dd^eloppemeat de 
t'écorce, la réduction du cylindre central et lee grandes dimendone dea cellule* 
épidermiquee. 

E;), épiderme; Ec, écorce; L, liber; B, bois; H, mcelle. 

modifiée vers la forme quadrangulaire par quatre cannelures 
très marquées (fig. 15 et 16) : 
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Le cylindre central est très développé par rapport à 
i'écorce. On y trouve, outre Tanneau libéro-ligneux, des îlots 
de liber interne irrégulièrement distribués dans la zone péri- 
aiéduUaire. 

Les formations secondaires y sont très développées. 

Dans I'écorce, on trouve trois assises cellulaires, et un 
épiderme à grosses cellules à cuticule bien marquée. 

La lige des nains présente la même structure générale, 
mais Técorce y est beaucoup plus développée, par rapport 
au diamètre du cylindre central. On y trouve deux assises 
cellulaires. Tous les éléments sont réduits en nombre et en 
dimensions, sauf dans I'écorce, et surtout Tépiderme, où la 
réduction des dimensions des éléments est peu marquée 
{fig. 15 et 16). 

On trouve également dans le cylindre central des forma- 
tions secondaires, mais elles sont peu développées. 

Structure de la feuille. — La feuille présente une struc- 
ture assez uniforme. Le parenchyme palissadique, à propre- 
ment parler, n'existe pas. Les cellules qui avoisinenf la face 
supérieure du limbe sont seulement plus régulièrement 
alignées et un peu plus hautes que larges. 

La structure est la même dans les deux cas, mais dans les 
grands échantillons, on compte 6 rangées cellulaires, 5 seu- 
lement chez les nains. 

Les éléments anatomiquesyonlleurs dimensions réduites, 
sauf les cellules épidermiques, qui sont sensiblement les 
mêmes dans les deux cas. 



Polémoniacées. 

Phlox [Phlox Drummondi Hookj. 

Le nanisme accidentel est fréquent chez cette espèce. 
Normalement touffue, plante d'ornement très fertile, et pre- 
nant des dimensions quelquefois très grandes, elle reste 
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parfois naine et chélive, réduite, comme nous Tavons vue, à 
une tige simple portant une fleur solitaire à son sommet. 

Structure de la tige. — La tige des échantillons bien déve- 
loppés présente les particularités anatomiques suivantes : 

Epiderme à cellules arrondies sur la coupe transversale; 

Zone corticale externe à cellules arrondies chargées de 
chlorophylle ; zone corticale interne à grandes cellules poly- 
gonales, inlerceplant des méats au niveau de leurs angles; 
endoderme bien net, à cellules régulières, à membranes 
radiales rectilignes ; 

Péricycle fibreux en îlots isolés ; les fibres scléreuses 
sont rarement isolées, elles se réunissent par groupes de 2 à 4. 
zone libéro-ligneuse continue : le bois secondaire dense 
est presque uniquement composé de fibres ; les vaisseaux du 
bois primaire sont isolés, ou alignés radialement, en files 
régulières; les plus anciens de ces vaisseaux sont oblitérés 
et peu lignifiés; Zone periméduUaire à petites cellules poly- 
gonales; zone médullaire à grandes cellules polygonales 
interceptant de nombreux méals. 

La tige des échantillons nains nous permet de noter les 
particularités suivantes : 

Grand développement du tissu cortical ; epiderme à grandes 
cellules dont les dimensions sont sensiblement les mêmes 
que dans les grands échantillons ; 

Le nombre des assises corticales est moindre, mais les 
deux zones sont aussi nettes que dans l'échantillon géant; 

Endoderme très net; péricycle 1res réduit. C'est là un 
caractère anatomique important : on trouve une fibre scié- 
reuse péricyclique isolée çà et là sur le pourtour du cylindre 
central. Réduction du bois et zone périmédullaire semblable 
à la moelle proprement dile. 

Structure de la racine. — L'étude de la racine nous fournit 
sensiblement les mêmes conclusions ; chez le géant j voici 
quels sont ses caractères anatomiques : 

Assises corticales différenciées en une zone externe à cel- 
lules assez lâchement juxtaposées entre elles, et une zone 
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interne, où les cellules sont plus larges et plus régulièrement 
polygonales. 

Endoderme et péricycle très nets. Importance des forma- 
tions secondaires dans le bois; les vaisseaux primaires sont 
isolés au centre dans du parenchyme à petites cellules dont 
les membranes ne sont pas sclérosées. 

Chez le nain, nous remarquons : 

L'importance du développement du tissu cortical et la 
réduction du cylindre central; la netteté de Tendoderme et 
la réduction du péricycle, du liber et du bois secondaires, 
enfin le calibre de tous les éléments restreint. 

Structure du pédicelle floral. — La comparaison des deux 
structures du nain et du géant nous fournit les mêmes con- 
clusions que pour la tige : 

L'épiderme, dans les deux cas, offre les mêmes dimensions 
dans ses cellules et les nombreux poils pluricellulaires arti- 
culés qui hérissent sa surface ; 

L'écorce est plus développée chez le nain, et dans les deux 
cas on trouve dans le cylindre central 5 faisceaux libéro- 
ligneux. 

Structure du limbe. — Le parenchyme présente 2 assises 
palissadiques dont les palissades sont lâchement unies entre 
elles, et un tissu très lacuneux, dont la hauteur par rap- 
port à Tépaisseur du limbe peut ainsi être représentée : 

Type géant : sur une hauteur de 100 divisions, il y a 
57 di\îsions pour représenter le tissu lacuneux. 

Type nain : sur une hauteur de 100 divisions, il y en a 
48 seulement pour le tissu lacuneux. ' 

Résumé. — De l'élude anatomique du Phlox, on peut 
conclure, pour ce qui revient au nanisme : 

Augmentation de l'épaisseur du tissu cortical ; réduction 
du cylindre central. 

Dans le cylindre central, réduction du péricycle, pas de 
différenciation du tissu périmédullaire. 

Réduction du calibre de tous les éléments, mais inégale; 
tandis que les cellules et les formations épidermiques ont 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 8 
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sensiblement les mêmes dimensions dans les diiïérents cas, 
c'est surtout la réduction du calibre des vaisseaux du bois 
qui est la plus marquée chez le nain. 

Solanées. 

Datura [Datura Stramonium L.). 

Structure de la tige. — La tige d'un Datura de dimensions 
normales ou de grande taille présente à considérer : 

Un épiderme doublé d'un hypoderme très différencié ; 

Une zone corticale externe formée de collenchyme; une 
zone corticale interne où les cellules ont leurs membranes 
minces et la lumière large. La limitation avec le collen- 
chyme est nette : il n'y a pas de zone intermédiaire; 

Le péricycle est fibreux : ses fibres sont isolées sur tout 
le pourtour du cylindre central. 

Dans les grands types, les formations secondaires prennent 
une grande importance; le liber et le bois secondaires dif- 
fèrent sensiblement du liber et du bois primaires ; les vais- 
seaux du bois primaire sont isolés dans du parenchyme à 
petites cellules à membranes minces; à la face interne du 
parenchyme, se trouve le liber interne composé de vais- 
seaux libériens, réunis par petits groupes assez compacts. 
Par contre, tout le bois secondaire forme un anneau com- 
plet de vaisseaux et de fibres régulièrement alignés, et dont 
les files radiales sont séparées par des files médullaires non 
lignifiées. 

La structure d'une tige naine en diffère sur plusieurs 
points : 

L'hypoderme est peu différencié; le collenchyme et la 
zone corticale interne sont relativement plus développés, 
mais la transition entre les deux zones est insensible ; l'endo- 
derme par contre y est très net; le péricycle reste cellulo- 
sique et les formations secondaires existent encore, mais 
elles sont beaucoup moins développées ; 



RECHERCHES SUR LE NANISME VÉGÉTAL. 115 

La sclériBcatioD interfasciculaire est tardive, et chez des 
échantillons porteurs de Heurs elle fait souvent défaut : les 
faisceaux libéro - li- 
gneux sont encore dis- 
tincts, quoique le cam- 
bium soit nettement 
formé sur tout le pour- 
tour. 

Ici, comme chez tous 
les nains, le nombre 
et le calibre des élé- 
ments sont réduits; la 
réduction porte sur- 
tout sur les vaisseaux 
du bois et du liber. 

Structure du péd't- 
celle floral. — Le pédi- 
celle floral présente 
des différences analo- 
gues : 

L'écorce est plus dé- 
veloppée ; 

Le péricycle est 
formé de libres ligni- 
fiées dans les grands 
échantillons seule- 

™^'*^ i Fig. n et 18. - Ëpiderme tupérieur de la Ieui[le 

Le nombre des fais- '^'' fia'"^" Htramonium. — g, Ré«nt; N, nâiii, 

,., ,. Les dimeDiioDi de i cellules «oatlea même* dam 

CeaUX llberO - ligneux leg deui cas; la longueur de la feuille eet de 

est le même] dans les '35 """"f""* p«"J, g. «» d\ *o miiumÈire. 

,1, "^ J "■' leulemeat pour N. GroM, : !75, 

deux cas; mais, chez 

les géants, le bois secondaire fait tout le tour, tandis que 
la structure primaire, à faisceaux séparés, reste définitive 
chez le nain ; 

Enfin, d'une manière générale, le gigantisme est carac- 
térisé par : les dimensions plus grandes des vaisseaux 
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el la lignificalion beaucoup plus marquée des cellules. 
La structure comparée de la racine nous donne lesjmêmes 
résultats aussi que celle des pétioles : dans ce dernier cas, 
le nombre des faisceaux libéro-ligneux est le même, mais 
dans les grands types le parenchyme qui contient les vais- 
seaux du bois primaire y est très développé. 



MoRELLE [Solamtm nigrum L.). 

La structure de la tige du nain peut ainsi être défmie : 

Épiderme et hypoderme à membranes minces ; cet épi- 
derme, hérissé de longs poils unicellulaires, présente tous 
les caractères d'un épiderme jeune, par ses cellules à mem- 
branes convexes, presque arrondies sur la coupe. 

On trouve 2 ou 3 assises de cellules corticales différen- 
ciées en collenchyme, puis 2 ou 3 assises plus internes où 
les cellules sont arrondies, à membranes minces. II n'y a pas 
d'endoderme ni de péricycle différenciés (PI. III, fig. 1 et 2), 
tandis que les formations secondaires dans le cylindre centrât 
sont très nettes. 

Enfin le liber interne est peu développé. 

La structure de la lige des grands échantillons présente : 

Un épiderme dont les cellules sont aplaties et plus régu- 
lières; un hypoderme également net et du collenchyme cor- 
tical. 

Mais ici, le péricycle est beaucoup plus développé et com- 
posé de fibres sclérifiées ; de plus les formations secondaires 
sont très marquées. 



NiCANDRE [Nkandra Physaloides). 

Structure de la tige. — Chez le nain, la tige en coupe 
transversale est pentagonale. 

L'épiderme est bien marqué et se distingue nettement des 
assises sous-jacentes ; au-dessous se trouve un hypoderme 
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collenchymateux avec grand développement de ce coilen- 
chyme dans les cannelures. 

Les cellules corticales sont larges, à parois minces, poly- 
gonales, interceptant des méats triangulaires au niveau de 
leurs angles, et forment au moins quatre rangées cellulaires. 

L'endoderme est nettement différencié, surtout en regard 
des angles où il est formé de cellules ovoïdes, allongées tan- 
gentiellement. 

Le péricycle est réduit à quelques fibres sclérosées isolées. 
A chaque fibre péricyclique correspond un petit faisceau 
de vaisseaux libériens isolé des faisceaux libériens voisins, 
par une ou deux grandes cellules de parenchyme. 

Le cambium a formé du bois secondaire sur tout le pour- 
tour de la tige, mais celui-ci est peu abondant ; le bois secon- 
daire, surtout fibreux, laisse plus en dedans les vaisseaux du 
bois primaire qui restent isolés dans un parenchyme non 
lignifié. 

Le liber interne et le sclérenchyme périmédullaire sont 
très réduits, et la zone périmédullaire offre une sclérose peu 
accentuée de ses cellules (fig. 19 et 20). 

Quand on compare à cette structure celle d'une tige de 
grandes dimensions, on peut relever les différences sui- 
vantes : 

D'abord, la tige présente un contour absolument étoile 
sur la coupe, car les cannelures sont très saillantes; 

Le tissu cortical est plus réduit que dans le nain, par rap- 
port aux dimensions du cylindre central; Tépiderme est 
formé de cellules cubiques, et son aspect général le distingue 
moins des assises sous-jacentes que dans l'exemple précé- 
dent; 

L'hypoderme est collenchymateux, mais moins net; le 
collenchyme des angles, par contre, est très développé; 
même nombre d'assises corticales, quelquefois moins, mais 
jamais plus que dans le nain; Tendoderme semble moins 
net, même au niveau des cannelures; 

Les fibres péricycliques sont en grand nombre, quelques- 
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unes isolées, ]a plupart groupées par 2 ou 3 au plus. Le 
caaibium est plus développé que dans le premier exemple; 




Fig. l'j et ÎO. — Portion d'une coupe transvereale de tige de Nicanilra /'Ayia- 
loides. La EclériOcatioD périméduUaire est très rËduite chez le naîD (M. — L, li- 
ber inleme. Gross. : 375. 



le bois secondaire prend un développement considérable, 
ainsi que le métaxylème de chacun des cinq faisceaux cor- 
respondant aux angles. Chacun de ces cinq faisceaux a des 
tendances à se dédoubler à sa partie interne; enBn, la zone 
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périmédullaire a ses cellules sensiblement plus sclérosées 
que dans l'échantillon nain. 

Structure du pétiole. — La structure du pétiole nous pré- 
sente également plusieurs diiîérences à noter : 

Le pétiole du nain, en coupe transversale, a une forme 
triangulaire à sommet supérieur, k base inférieure, à angles 
arrondis; de chaque côté, au niveau des bords latéraux, 
deux ailettes, prolon- 
gement inférieur du 
limbe; 

Un gros faisceau 
libéro-ligneux dans le 
plan de symétrie ; ce 
faisceau est bicollaté- 
ral, il possède du liber 
supérieuretinférieur ; 

Sur tout le pour- 
tour, il y a du collen- 
chyme cortical, à pe- 
tites cellules polygo- 
nales ; enfin, l'épi- 
derme est hérissé de 
longs poils, surtout 
vers l'angle supérieur. 

Le géant présente 
le même schéma gé- 
néral, mais relative- 
ment aux dimensions du pétiole, les poils y sont moins 
longs ; dans chaque faisceau, le nombre des vaisseaux y est 
supérieur, et le cambium plus développé a fonctionné plus 
longtemps (Bg. 21 et 22). Enfin, le collenchyme cortical est 
beaucoup plus marqué. 




j. 31 et 21. —Une portion du faisceau pétiolùre 
du Nicandra Pkytatoidei, moDtrant la réduction 
très marquée du calibre de» vaisseaux cbei le 
Dsin (N(, GroBsissement, !75. — B, bois; L, li- 
ber; Ee, écorce. Gross. : 115. 
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Labiées. 

Calamênt [Calamintha Acinos Clairville). 

Les caractères anatomiques de la tige sont les suivants : 

Tige carrée, hérissée de longs poils pluricellulaires; col- 
lenchyme cortical dans les angles; 

Quatre faisceaux primaires réunis par un anneau de fibres 
lignifiées secondaires; le bois secondaire est composé de 
vaisseaux et de fibres : les vaisseaux se groupent en formant 
quatre petits faisceaux secondaires entre les premiers, cor- 
respondant par conséquent au milieu de chacune des faces 
de la tige. 

Endoderme généralement bien marqué : 

La structure d'une tige naine semble au premier abord 
toute différente; 

La lige est presque arrondie^ ou subquadrangulaire dans 
les entre-nœuds inférieurs; Técorce même, en valeur abso- 
lue, est plus développée ; 

Le collenchyme cortical si marqué dans les angles, comme 
nous l'avons vu, n'existe pas, ou bien esl remplacé par quel- 
ques cellules à membranes un peu plus épaisses que celles 
des cellules corticales voisines, et de dimensions un peu 
moindres ; 

L'hypoderme est très net ; on trouve quatre faisceaux 
primaires, réunis par un anneau fibreux secondaire dont le 
développement est très restreint; 

Dans la lige, on peut constater, ainsi que dans les autres 
membres de la plante, que les éléments anatomiques sont de 
petites dimensions chez le nain. 

En étudiant la feuille, on peut constater, au contraire, que 
les cellules épidermiquesont sensiblement les mômes dimen- 
sions, ainsi que les poils unicellulaires que possèdent les 
épidermes supérieur et inférieur. Souvent même, en valeur 
absolue, ces poils peuvent être plus grands dans le nain; on 
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tout cas, ils le sont relativement aux dimensions de la planle. 
Les tissus palissadiques ont deux rangées de cellules; dans 
les deux cas le développement relatif est le même. 



Amarantacées. 

Amarante [Amarantus retrofiexm L.). 

Nous avons vu, au chapitre de la morphologie externe, 
que celte espèce élail fréquemment naine; les caractères en 
rapport avec le nanisme sont peu nombreux; l'étude anato- 
mique, par contre, fournit plusieurs résultats importants. 
Chez le nain, la lige en coupe transversale nous montre : 

Un épiderme à cellules allongées radialement, à cuticule 
peu marquée, à paroi externe, convexe en dehors. Cet épi- 
derme est hérissé de poils pluricellulaires implantés sur une 
rosette de cellules épidermiques. 

Une écorce composée de six à sept assises dont la zone 
externe à cellules plus petites que la zone interne est dilîé- 
renciée en collenchyme; cette écorce est très développée 
par rapport aux dimensions du cylindre central, et le col- 
lenchyme est d'autant moins développé que l'échantillon est 
plus petit. 

Un cylindre central, composé de faisceaux libéro-ligneux 
isolés dans du parenchyme conjonctif ; sa limite du côté de 
l'écorce est nettement marquée par une zone continue de 
bois secondaire faisant tout le tour. Le péricycle est cellulo- 
sique à petites cellules; il n'est bien marqué que dans les 
vaisseaux isolés du cyhndre central. 

Chez les échantillons de grande taille, la structure de la 
tige subit quelques modifications : 

L'écorce est moins nette;- la zone périphérique de collen- 
chyme cortical est plus développée, et ses épaississements 
sont mieux marqués ; 

Le péricycle est bien différencié à la périphérie du cylindre 
central et les formations secondaires sont 1res développées 
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sur lout son pourtour et dans chaque faisceau libéro-ligneux ; 
enfin, la sclérose du tissu conjonclif et du parenchyme à 
petites cellules qui entoure les vaisseaux du bois primaire 
est très nette. 

Dans cet exemple, la caracléristique est Fimportance que 
prennent les formations secondaires du bois et du liber, et 
la sclérose plus marquée du lissu conjonclif, contrairement 
à ce que Ton observe chez le nain. 

Enfin, comme dans tous les exemples étudiés précédem- 
ment, le nombre des faisceaux libéro-ligneux subit une réduc- 
tion très marquée dans la tige naine. 

Polygonées. 

RuMEx [Rumex Acetosella L.). 

Structure de la tige. — La coupe d'une tige naine est 
étoilée. 

L'écorce est très développée : ses cellules sont régulières 
et arrondies. Dans les angles, on trouve des épaississements 
qui constituent du tissu collenchymateux (Coll., fig. 23 et 24). 

L'endoderme se présente assez nettement différencié des 
cellules corticales internes ; 

Le liber est à fibres cellulosiques, et la zone de bois est en 
anneau. 

En étudiant, comparativement à cette tige, celle d'un 
grand échantillon, on y trouve plusieurs différences: 

Le parenchyme chlorophyllien de Técorce et le coUen- 
chyme des angles sont très différenciés ; l'endoderme n'est 
pas plus net ; 

Le nombre des vaisseaux y est augmenté, et la zone péri- 
méduUaire s'y présente avec une lignification très accen- 
tuée; en certains points, enfin, dans le liber, on trouve une 
sclérose quelquefois très marquée de quelques-unes de ses 
cellules, sclérose qui fait absolument défaut chez le nain ; 

Le développement de Técorce par rapport au cylindre 
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Flg. M et S*. — Structure de la tige du Itumex Acelotelta. — Mènes lettres que 
prËcédemment. Coll. colleuchyme cortical. Le dud (N) montre le grsnd déve- 
loppement de récorce, les grandes diraengions de set celliilea ^pidermique» Ep, 
la réduction du péricycleP, eirabieDcedefonnatiODS secondaires Bs. Gross. :33S. 
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central y est moindre ; le nombre des faisceaux libéro-ligneux 
est ici de 20; on n'en trouve que 10 dans le premier cas. 

Structure du pétiole. — Le pétiole fait voir des modifica- 
tions analogues (PI. III, fig. 5 et 6). 

Sur la coupe transversale, il affecte presque la forme 
d'un cœur de carte à jouer. 

On peut compter un gros faisceau médian et quatre autres 





N 



Pig. 25 et 26. — Coupe schématique du pétiole de Rumex Acetosella. On constate 
la réduction du nombre des faisceaux libéro-ligneux chez le nain (N). — Co//, 
colleuchyme; arc.pet\ fas., arc périfasciculaire ; Per^ péricycle. 

plus petits, deux de chaque côté du plan médian de symétrie ; 
en outre, entre ces cinq faisceaux principaux s'en trouvent 
six autres, trois de chaque côté, sortes de pelils faisceaux 
accessoires très réduits. Dans chaque faisceau, la sclénTi- 
cation périmédullaire est bien développée, le péricycle est 
fibreux et lignifié. 

Chez le nain, il n'y a dans le pétiole que les cinq faisceaux 
principaux, et, caractère très remarquable ici, il n'y a pas 
de péricycle hgnifié. A signaler aussi la réduction ou l'ab- 
sence de sclérification périmédullaire. 



Sarrasin [Polygonum Fagopyrum L.). 

Certains nains n'atteignent pas 10 centimètres de hauteur; 
les types géants atteignent 60 centimètres et au delà. 

Un type normal, type moyen, mesurant 35 centimètres de 
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hauteur, servira de terme de comparaison avec un type nain 
ayant 15 centimètres de hauteur, et un type géant atteignant 
64 centimètres. 

Structure de la racine. — Type moyen. — La racine en 
coupe transversale présente les caractères suivants : 

Assise pilifère à cellules allongées tangentiellement; 

Ëcorce composée de cinq assises de cellules, plus petites 
dans la zone externe que dans la zone interne; 

Endoderme à grandes cellules ; 

Huit Ilots de fibres péricycliques lignifiées à parois très 
épaisses ; 

Liber en zone continue comprenant quatre à cinq fibres 
dans le sens radial; bois en zone continue, composé de fibres 
bien alignées au nombre de 35 par (ile radiale, et de gros 
vaisseaux dont les plus internes sont deux fois plus grands 
que les externes; on en compte 114 sur toute la surface du 
bois. Enfin on trouve quatre pointes primaires dans la zone 
ligneuse interne, correspondant chacune à deux Ilots de péri- 
cycle. 

Le développement relatif des différentes zones est, pour 
un rayon égal à 100 : 

Ecorce 18; bois 64, moelle 18, formant un cylindre cen- 
tral = 82. 

Type nain. 

Assise pilifère à cellules presque carrées sur la coupe. 
Écorce comportant six assises cellulaires plus petites dans 
la zone externe que dans la zone interne. Assise endoder- 
mique, ne se distinguant pas des autres cellules corticales 
par la forme ou les dimensions. 

Pas de péricycle différencié. Liber formant 8 petits îlots 
disposés 2 par 2. Bois en zone continue composé de fibres 
lignifiées alignées radialement, comprenant 5 de ces fibres 
dans chaque file, et de gros vaisseaux dont les dimensions 
sont moitié moindres que dans l'exemple moyen. On en 
compte 19 sur toute la coupe; on peut compter 4 pointes 
primaires, correspondant chacune à 2 Ilots de liber. 
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Le développement relatif des différeales zones, en prenant 
pour rayon 100 : 

Écorce 29; bois 17; moelle 54, formant un cylindre cen- 
tral =71. 

Type de grande taille. 

Assise pilifère à cellules allongées dans le sens tangen- 
iiel et à parois rectilignes. Hypoderme très net, à grandes 
cellules. 

Écorce à 7 ou 8 assises de cellules polygonales de grandes 
dimensions. Assise endodermique bien différenciée, par ses 
grandes cellules, des autres assises corticales. 

Péricycle très développé, à fibres sclérifiées, épaisses, dis- 
posées en zone continue. 

Liber bien développé en zone continue. Bois composé de 
fibres dont le nombre en file radiale s'élève à 38, et de 
gros vaisseaux au nombre de 170 à 180 sur toute Tétendue 
de la coupe. 

Le développement relatif des différentes zones, pour un 
rayon égal à 100, peut ainsi s'exprimer: Écorce 18, péri- 
cycle 3, zone libéro-ligneuse 69, moelle 10, c'est-à-dire un 
cylindre central de 82. 

L'étude anatomique de la racine nous montre donc : 

r Dans le nain : 

Un grand développement de la moelle, de l'écorce, qui se 
différencie en deux zones très nettes. Une réduction de l'as- 
sise ligneuse, du nombre de ses éléments et de leurs dimen- 
sions, et le faible développement du liber qui ne forme que 
8 petits tlots ; 

L'absence de péricycle différencié. 

V Dans le géant : 

Le grand développement de la zone ligneuse, du nombre 
et des dimensions de ses éléments, du liber qui forme une 
zone continue, du péricycle qui prend un développement 
considérable. 

Par contre, on observe une réduction très marquée de la 
moelle et de l'écorce. 
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Structure de la tige. — Prenons comme type l'exemple 
moyen. 

L'écorce se différencie de plus en plus à mesure qu'on se 
rapproche du sommet en une zone externe collenchyma- 
teuse. L'endoderme devient très net vers les entre-nœuds 
supérieurs. 

Le péricycle lignifié, bien limité dans les entre-nœuds 
inférieurs, devient parenchymateux, puis disparaît au som- 
met. Le liber forme, de la base au sommet, des groupements 
de ses fibres, de plus en plus nets. Le bois, d'abord en anneau 
continu, se sépare en faisceaux, qui s'isolent les uns des 
autres à mesure qu'on se rapproche du sommet de la tige. 
Le nombre des faisceaux augmente, passe par un maximum 
au niveau du 3"* entre-nœud, puis diminue jusqu'au sommet. 
La moelle a son maximum de développement au S"" entre- 
nœud. 
On peut définir à la tige trois structures : 
1* Structure tigellaire. — Ecorce presque uniforme à larges 
cellules. 
8 groupes de fibres péricycliques disposés 2 par 2. 
Anneau continu de fibres lignifiées. 
Vaisseaux formant 8 groupes correspondant aux îlots 
péricycliques. 
2* Structure caulinaire proprement dite. 
Assises externes de l'écorce légèrement coUenchyma- 
teuses. Péricycle subsclérifié. 

Faisceaux libéro-ligneux reliés entre eux par le bois 
secondaire en anneau fibreux. Le nombre maximum des 
faisceaux libéro-ligneux est au 3* entre-nœud. 

3* Structure bractéale. — Zone coUenchymateuse corticale 
très développée, les épaississements oblitèrent presque la 
lumière des cellules. L'endoderme est très différencié. 

Les faisceaux libéro-ligneux, dont le bois est réduit à 
quelques vaisseaux, sont séparés nettement les uns des 
autres. 
Voyons quelles sont les différentes modalités anatomi- 
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ques, en rapport avec la taille des échantillons de Sarrasin, 
que Ton étudie. 

V Structure tigellaire. — Type moyen. — Épiderme à cel- 
lules aplaties, à parois épaisses. Écorce diiîérenciée en 2 zones : 
Texlerne à petites cellules, l'interne à cellules plus grosses, 
plus arrondies, à parois minces. L'endoderme possède des 
grands éléments dont les contours arrondis les distinguent 
des assises corticales voisines. 

8 groupes de fibres péricycliques disposés 2 par 2, à 
membranes très sclérosées, et au nombre de 12 à 14 par 
groupe. 

Liber en zone continue, mais plus développé à la face 
interne des îlots péricycliques. Bois en zone continue, formé 
de fibres lignifiées disposées régulièrement, et de vaisseaux 
se groupant en faisceaux plus ou moins distincts. 

Zone périmédullaire lignifiée, à petites cellules polygo- 
nales. Moelle à grandes cellules. 

Pour un rayon égal à 100 on a : écorce 15, cylindre 
central 85, comprenant la zone libéro-ligneuse 17, et la 
moelle 68. 

Type nain. 

Epiderme à cellules arrondies, à membrane externe cuti- 
nisée ; 

Écorce différenciée en 2 zones très distinctes, l'externe 
de collenchyme, l'interne à grosses cellules arrondies à 
membrane mince et laissant des méats entre elles. 

L'assise endodermique possède des cellules semblables à 
celles de la zone corticale interne. 

Il y a 8 îlots libériens à la face externe de chacun des- 
quels on trouve 4 à 6 fibres péricycUques lignifiées, tandis 
que le bois forme une zone continue peu développée dont 
les éléments sont des fibres à parois épaisses avec des vais- 
seaux de même dimension. 

La moelle est à grandes cellules arrondies à parois minces. 

Voici le développement respectif des différentes zones, 
pour un rayon égal à 100 : 



RECHERCHES SUR LE NANISME VÉGÉTAL. 129 

Écorce 21, cylindre central 79, dont bois 6 et moelle 73. 

Type géant. 

Épiderme à membranes épaisses, à cellules plates. 

Ecorce à grandes cellules, dont les plus externes sont 
épaissies. 

Endoderme très net. 

8 groupes de fibres péricycliques composés de 18 à 20 de 
ces fibres. 

Ljber en zone continue, Tanneau de bois est très épais; il 
est formé de fibres et de vaisseaux dont le calibre est presque 
le double de ceux du nain, et de la zone périméduUaire, 
composée de cellules polygonales lignifiées. 

En résumé, le nain se traduit par le développement de 
Técorce et la réduction relative du cylindre central, réduc- 
tion due au bois, car la moelle est proportionnellement plus 
développée que dans les grands échantillons. 

L'épiderme arrondit ses cellules et Técorce est différenciée 
en une zone externe de collenchyme. 

On observe une réduction du péricycle, du liber, du bois, 
du parenchyme périméduUaire, et dans le bois, le calibre 
des vaisseaux et celui des fibres sont presque les mêmes, 
tandis qu'il est si différent dans le géant. 

2** Structure caulinaire. — Type moyen. — Épiderme dont 
les cellules ne se distinguent pas sur la coupe de l'ensemble 
des cellules corticales externes qui forment le collenchyme. 

Zone corticale interne, formée de 1 à 2 assises cellulaires 
à grands éléments. 

Les faisceaux liber o-ligneux, nettement séparés les uns 
des autres, sont au nombre de 46. Le liber et le péricycle 
scléreux à lumière large s'y adossent. 

Zone périméduUaire continue et sclérifiée, moelle à grandes 
cellules polygonales. 

Type îiain. — Épiderme fortement cutinisé. 

Zone corticale externe composée de 1 à 2 assises de cel- 
lules de collenchyme. Zone corticale interne à cellules poly- 
gonales irrégulières dont les parois sont minces. 

ANN. se. NAT. BOT. IX. 9 
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L'endoderme ne s'en distingue pas. 

Faisceaux libéro-ligneux nettement séparés les uns des 
autres au nombre de 26. Absence de péricycle différencié. 

Type géant, — Même type de structure dans l'écorce, 
mais le coUenchyme a un développement beaucoup plus 
grand, surtout en regard des faisceaux libéro-ligneux. 

45 faisceaux libéro-ligneux, réunis par un anneau de bois 
fibreux secondaire. 

Arcs péricycliques à éléments sclérosés à large lumière. 

La sti^cture bractéale nous offre les mêmes caractères 
différentiels anatomiques que dans la tige que nous venons 
d'étudier. 

Structure du pédicelle floral. — La structure comparée 
du pédicelle floral des échantillons moyen, nain et géant, 
nous montre dans les trois cas le même nombre de faisceaux 
fondamentaux, mais l'échantillon géant un nombre plus 
grand de petits faisceaux intermédiaires. 

Dans les échantillons moyen et géant, l'écorce se diffé- 
rencie en une zone externe de coUenchyme, ce qui n'a pas 
lieu dans le nain. 

Structure du pétiole. — Nous comparons les pétioles les 
plus longs, correspondant dans chaque type à Tentre-nœud 
de longueur maxima. 

Tyvemoyen. — Le pétiole présente unegouttièresupérieure. 

Le coUenchyme cortical est d'autant plus développé que 
le pétiole est inséré plus haut sur la tige. Les faisceaux libéro- 
ligneux sont au nombre de 8, 1 central et 7 autres disposés 
symétriquement tout autour au voisinage du bord. 

Type nain. — Pétiole en forme de croissant, dontles extré- 
mités sont émoussées et possèdent des poUs unicellulaires 
groupés par deux ou trois. 

Epiderme à cellules aUongées radialement, renforcé au 
niveau des faisceaux par 1 à 2 assises de cellules de coUen- 
chyme. Le coUenchyme manque dans les angles supérieurs. 

8 faisceaux libéro-ligneux ; celui du centre, le plus déve- 
loppé, possède 6 à 8 vaisseaux. 
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Type géant. — Même forme du péliole. Même nombre de 
faisceaux libéro-ligneux. 

Les poils sont relativement plus courts. 

Le collenchyme est plus développé, surtout au niveau des 
angles supérieurs, et les cellules du parenchyme sont plus 
nombreuses. Enfin le calibre des éléments est bien supé- 
rieur à celui des éléments du type nain. 

En ré^umé^ chez les Polygonum Fagopyrum^ le nanisme 
se manifeste par les caractères suivants : 





Fig. Î7 et 28. — Épiderme supérieur de la feuille du Polygonum Fagopyrum. — 
Cas rare où les cellules du nain ont leurs dimensions très réduites. Gross. : 275. 

Il y a réduction du nombre des faisceaux libéro-lîgneux. 

Tandis que dans les échantillons géants le péricycle est 

très développé et forme des fibres sclérifiées, il ne se difle- 
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rencie pas du tout dans le nain. Lé liber et le bois offrent 
une réduclion très marquée dans le nombre et le calibre de 
leurs éléments. 

En tenant compte des proportions respectives des diffé- 
rentes zones structurales de la plante, on voit que Técorce 
et la moelle offrent un développement bien plus prononcé 
que dans les grands échantillons. 

II en résulte que dans l'étude anatomique du Polygomim 
Fagopyrum^ on devra tenir compte des différences indivi- 
duelles en rapport avec les dimensions de la plante. Elles 
se manifestent par la variabilité du nombre des faisceaux 
libéro-ligneux, la ditTérenciation plus ou moins marquée du 
coUenchyme cortical, et surtout du péricycle. 



Euphorbiacées. 

« 

Euphorbe [Euphorbia stricla L.). 

On peut résumer les caractères anatomiques dus au na- 
nisme, dans cette espèce, par Tétude de la tige. 

Chez les échantillons de grande taille, sur une coupe trans- 
versale de cet organe, on peut relever les particularités sui- 
vantes : 

Importance des formations secondaires Bs (fig. 29) ; les 
vaisseaux du bois primaire Bp sont isolés dans du conjonctif 
à petites cellules. Le bois secondaire est fibreux, plus rare en 
vaisseaux. 

Le péricycle fibreux P est à fibres sclérosées très épaisses, 
à lumière étroite et à membranes quelquefois plissées, dis- 
posées en îlots. On en compte 34 sur toute la tige. 

L'épiderme Epest assez distinct du parenchyme cortical, 
et celui-ci est uniforme. 

Chez les nains, les caractères anatomiques de la tige sont 
sensiblement différents : 

L'écorce est relativement, même en valeur absolue, beau^ 
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coup plus développée. L'épiderme est mieux formé, et f^a 
cutinisation bien marquée. 

Le péricycle est très réduit : cette réduction du péricycle 
est le caractère le plus frappant de la structure du nain. On 
trouve quelques fibres isolées, ou bien groupées au nombre 
de 2 à 4, en formant 17 tlots plus ou moins nets, corres- 
pondant à 17 faisceaux libéro-ligneux. 

Enfin, chez ce nain, Tanneau fibreux secondaire du bois est 
peu développé. 

Orchidées. 

EpiPACTis [Epipdciis atrorubens Hoffm.). 

Nous avons pris comme types de comparaison un échan- 
tillon de 0",25 de hauteur possédant 7 fleurs, et un autre de 
0'",70 de hauteur possédant 26 fleurs. 

Structure tigellaire. — Elle diffère sensiblement de la 
structure caulinaire proprement dite, par l'orientation des 
faisceaux libéro-ligneux qui forment un anneau. Voici la 
structure de la tigelle du nain : 

L'épiderme est à cellules irrégulières, dont les parois 
externes sont curvilignes. 

Les cellules corlicales sont très régulières, polygonales à 
contours arrondis. La démarcation entre les rayons médul- 
laires et Técorce se fait sans aucune transition. 

Les faisceaux libéro-ligneux, au nombre de 7, sont plongés 
dans un parenchyme dont les cellules sont plus régulières 
que celles de Técorce. Chaque faisceau libéro-ligneux com- 
porte un Ilot de liber arrondi sur la coupe. Le bois qui 
entoure presque complètement ce liber est composé de 
vaisseaux de différents calibres ; quelques vaisseaux du bois 
sont isolés au milieu du parenchyme à petites cellules qui 
flanque Textrémité interne de chaque faisceau. 

Enfin l'arc péricyclique de chaque faisceau est formé de 
quelques fibres à parois épaisses et sclérosées. 

Telle est la slructure du nain ; quand on la compare à 
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celle du type supérieur, on peuf relever chez ce dernier les 
diFTérences suivantes : 




Fig. 39. — Structure d'une tige d'Euphorbia itricta. Échantillon géant. — Ep, 
ipiderme; Ec, écorce ; P, pâricjcie; L, liber; Bt, bols (ecoodaire; Bp, bois pri- 
maire. (Les tubes Utlcittres n'ont paa été Uguré».) Grosi. : J75. 

Augmentation du nombre des cellules dans chaque tissu, 



RECHERCHES SUR LE NANISUE VÉGÉTAL. 



13 



de leurs dimensions ; augmentation du nombre des faisceaux 
libéro-ligneux ; on en compte i ici ; ces faisceaux sont beau- 
coup plus développés. 

Enfin la zone corticale interne difTère sensiblement de la 




Fig. 30. — Structure d'une tifie naiae d'Buphorbia tlrieta. — Od coottate le f rand 
développement de l'écorce Ec; la réduction du péricycle P, et de« Torinationi 

Becondaires hs ; la réduction du calibre des vaiiseaui est manireste, contraire- 
meat aux celluLei corticales qui sont plus graadei, luîme en dimensiona 
abtolues. Grose. ; 375. 



zone externe par ses cellules plus régulières et à parois plus 
épaisses. 

Structure caulinaire proprement dite. — Chez l'échanlillon 
nain, nous trouvons : 

Un épiderme à cellules arrondies, semblables aux cellules 
corticales sous-jacenles. 

Une zone corticale externe oii les cellules sont petites, 
arrondies, lâchement unies entre elles. Une zone corticale 
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interne à cellules plus grandes polygonales et régulièrement 
juxtaposées entre elles; l'endoderme ne s'en distingue pas, 
Técorce possède 4 à 5 assises cellulaires. 

Si Ton représente par 100 le rayon de la tige, l'écorce 
égale 21 , le cylindre central 79. 

Les faisceaux libéro-ligneux sont disposés en deux ran- 
gées concentriques ; on en compte 13 dans la rangée externe, 
6 dans la rangée interne. Chacun d'eux comporte un péri- 
cycle fibreux à fibres très épaisses, et est enserré dans une 
zone de tissu périméduUaire à petits éléments lignifiés for- 
mant un anneau complet. 

En comparant à cette structure celle du type supérieur, 
on remarque : 

Une augmentation du nombre des faisceaux libéro- 
ligneux ; on en compte 27 dans la rangée externe, 10 dans la 
rangée interne, et 17 dans une rangée moyenne; les fais- 
ceaux de la rangée externe sont enserrés dans un anneau 
lignifié secondaire complet; les faisceaux internes sont en- 
tièrement libres, isolés au milieu de la moelle. 

Une réduction de l'écorce par rapport au diamètre du 
cylindre central; l'écorce égale 15, le cylindre central 85. 
Enfin il y a augmentation du nombre et des dimensions des 
cellules. 

Si Ton étudie la structure comparée de Taxe floral, on 
arrive aux mêmes conclusions. 

Structure dupédicelle floral. — Il y a 6 faisceaux libéro- 
ligneux dans les deux cas^ mais dans le nain le péricycle 
n'est pas différencié, tandis que dans l'autre il est constitué 
par des arcs de fibres sclérifiées; de plus le calibre des vais- 
seaux est très faible dans le premier cas. 

En résumé^ le nanisme dans l'épipactis se traduit ana- 
tomiquement par : une diminution du nombre des faisceaux 
libéro-ligneux, du nombre de leurs cellules, et l'absence de 
péricycle lignifié dans le pédicelle floral; on peut constater 
par contre un développement plus grand de l'écorce par 
rapport au diamètre du cylindre central. 
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Le nanisme, nous le voyons donc, modifie profondément 
la structure anatomique du végétal qui en est atteint : celte 
modification porte sur le nombre des éléments anatomiques, 
leurs dimensions et leur différenciation. La réduction du 
nombre des éléments est générale ; leur différenciation est 
variable, elle porte surtout sur le coUenchyme cortical et le 
péri cycle. 

Quant à la réduction des dimensions, elle est inégale. 
Nous avons vu que les cellules épidermiques présentent 
souvent les mêmes dimensions chez le nain et le géant; par 
contre, les dimensions des vaisseaux du liber et du bois sont 
toujours réduites à peu près, et souvent proportionnellement 
aux dimensions de Torgane végétatif considéré. Le tableau 
ci-dessous est très intéressant à cet égard : les dimensions 
des vaisseaux qui ont fourni les rapports notés ici portent 
sur les vaisseaux les plus grands. 



NOMS DBS ESPàCBS 


OROAKE 
TégéUtif con- 
sidéré. 


RAPPORTS 

des 

dimensions da 

lype géant au 

tjpe nain. 


RAPPORTS 

des 

dimeDsions des 

▼aisseaax 

du bois. 


Calamintha Acinos 


Tige. 

Tige. 

Tige. 

Pétiole. 

Racine. 

Pétiole. 

Racine. 

Tiçe. 
Racine. 

Tige. 
Pédicelle. 

Tige. 

Tige. 
Pétiole. 

Tige. 

Tiéje. 
Racine. 

Tige. 
Racine. 

Tige. 
Pétiole. 


4,00 
2,60 
2,59 
2,22 
4,00 
2,36 
4,50 

3,':o 

4,00 
2,39 
4,81 
3,05 
2,12 
2,00 
2,29 
2,25 
2,50 
3,33 
1,80 
2,40 
2,00 


4,00 
2,66 
2,50 
2,59 
3,00 
3,00 
3,37 
2,00 
1,93 
1,75 
1,50 
2,66 
1,15 
1,15 
3,00 
3,00 
2,00 
2,50 
2,00 
1,43 
2,14 


^nxifraoo, oranulcLtci 


^olanum niorum 


Isatis tinctovicL 


Datura SlramoniuTn 




Rrodium cicutarium 




Scandix Pecten-Veneris 




Capsella Bursa-pastons 

Rumex AcetoseUd 


Mercwialis annud 


Pana^^er dubium 


Amarantus retroflexus 

NiûJindra Phusaloides 


SiUênê conicd 


Phloip lyrummondi 


^hium vuloars 


Raphanus Raphanistrum 



* — 



Jk._^ 
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Ce tableau nous montre, de la façon la plus nette, que les 
vaisseaux du bois sont toujours réduits comme calibre; 

Que cette réduction est souvent exactement proportion- 
nelle à la réduction des dimensions totales de Torgane dans 
lequel on les trouve ; 

Qu'elle est quelquefois plus accentuée, ou au contraire 
moins accentuée que celle des dimensions totales de Torgane 
considéré. 



CHAPITRE III 



DÉVELOPPEMENT DES TISSUS 



L'accroissement d'un organe peut être le résultat du 
simple agrandissement de chacun de ses éléments, ou bien 
c'est le résultat de la multiplication des cellules par naissance 
d'un certain nombre d'autres cellules à côté de celles qui 
existaient déjà. 

Dans ce chapitre, l'étude du développement va nous 
montrer combien ces deux processus interviennent inégale- 
ment, quand la plante doit rester naine, ou au contraire 
acquérir des dimensions colossales. Cette étude nous per- 
mettra d'interpréter quelques-uns des résultats énoncés^ 
dans le chapitre précédent. 

Nous avons fait de nombreux semis dans le champ d'ex- 
périences du laboratoire de Fontainebleau ; ces semis com- 
portaient deux lots : 

l"" Graines issues de nains horticoles déjà fixés depuis 
plusieurs générations; 

î" Graines provenant d'individus nains constitutionnelle- 
ment. 

Dans le premier cas, nous avons pu relever les particula- 
rités suivantes : les plantules provenant des premiers lots 
sont beaucoup moins développées dans les espèces naines 
que dans les espèces géantes; le nombre des feuilles est 
moindre dans le premier cas, leurs cotylédons sont plus 
petits. Dans les espèces où le nombre des feuilles est le 
même à un moment donné chez les nains et les géants, les 
entre-nœuds sont moins longs chez les nains. Les plantules 
issues des seconds lois montrent au contraire peu de dif- 



140 P. GAUCHERY. 

férence; elles paraissent également développées dans les 
deux cas : leur axe tigellaire est le même au point de vue 
des dimensions en diamètre et en longueur. 

Nous voyons donc, dans les premiers lots, des nains fixés 
par la sélection ou tout autre procédé ; dans les seconds cas, 
des nains accidentels produire des plantules tout aussi vigou- 
reuses et développées que celles provenant d'un générateur 
de grande taille. 

Plus intéressantes sont les comparaisons morphologiques 
et analomiques des plantes naines et géantes plus déve- 
loppées. Elles font l'objet du présent chapitre, et leur élude 
comporte trois facteurs. D'abord, la comparaison d'un type 
nain à un type géant, tous deux adultes, puis celle d'un type 
nain à un type géant, tous deux jeunes, et enfin d'un nain 
adulte à un échantillon de même taille que lui, mais envoie 
de développement. 

Nous citerons les exemples suivants : 

r Matricaire {Matricaria Chamomilla L.). 

L'étude anatomique de la tige de la matricaire va nous 
fournir un premier exemple du mode de diflerenciation défi-- 
nilive des échantillons nains. 

La lige de cette plante possède un cylindre central bien 
différencié; ses faisceaux libéro-ligneux sont unis les uns 
aux autres par des rayons lignifiés de mélaxylème. Le 
cylindre central est limité en outre par un endoderme en 
général assez net. 

Chez le nain adulte, le nombre des faisceaux libéro- 
ligneux se réduit à 5 principaux et à 3 petits. Ils possèdent 
un péricycle fibreux. Les vaisseaux du bois sont isolés ou 
réunis les uns aux autres par quelques rares fibres lignifiées. 
Le parenchyme périmédullaire ainsi que les rayons médul- 
laires sont peu sclérifiés. 

Chez le type géant adulte, le nombre des faisceaux libéro- 
ligneux est plus grand, il y a encore 5 faisceaux principaux; 
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mais on en compte 9 autres qui atteignent presque les dimen- 
sions des premiers. Leur péricycle est très développé, et le 
bois secondaire avec ses fibres se dislingue facilement du 
bois primaire dont les vaisseaux sont isolés dans du paren- 
chyme à membranes minces. Le parenchyme périméduUaire 
est sclérifié ainsi que les rayons médullaires. 

Enfin les grands échantillons possèdent du coUenchyme 
cortical ; les nains n'en possèdent pas. 

Nous voyons donc une grande analogie de structure 
entre le nain et le géant; mais dans ce dernier, outre le 
collenchyme cortical, nous voyons apparaître des formations 
secondaires dans les faisceaux libéro-ligneux. 

Â Texamen seul de la coupe, la pachyte semble discon- 
tinue; il n'en est rien, le cambium fonctionne sur tout le 
pourtour du cylindre central, mais les formations secon- 
daires inter-fasciculaires se bornent à un tissu lignifié sem- 
blable au parenchyme périméduUaire. 

C'est ce que prouve l'examen d'un échantillon jeune qui 
deviendra plus lard géant, comme le montre déjà sa vi- 
gueur (feuilles nombreuses, tiges grosses, racines abon- 
damment ramifiées), comparativement à un autre jeune qui 
n'atteindra jamais le développement du premier. 

Le géant jeune montre : 

Une zone de cambium qui fait tout le tour de la tige, 
aussi développée au niveau des faisceaux libéro-ligneux que 
dans leur intervalle. Les vaisseaux du bois primaire sont 
seuls lignifiés, le péricycle ne Test pas encore ; le col- 
lenchyme corlical n'est pas encore nettement diffé- 
rencié. 

Le nain jeune par contre a déjà sclérifié son péricycle 
et son tissu périméduUaire en regard des faisceaux libéro- 
ligneux, tandis que le cambium commence seulement à 
apparaître. On voit en effet quelques cellules, dans les 
rayons médullaires, se cloisonner langentiellement; une ou 
deux cloisons apparaissent çà et là. On conçoit bien que 
dans celle tige le cambium n'aura pas le temps de foac- 
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tionner; la sclérose qui commence va fixer la structure 
actuelle. 

D'un côté, nous voyons donc le nain jeune qui commence 
à se scléroser dans sa structure primaire, tandis que le 
géant va continuer son développement, le cambium appa- 
raissant à une époque où tous les tissus sont encore jeunes. 

Un auire échantillon, de même taille que le nain, mais en 
voie de développement, nous montre une structure toute 
difl'érenfe de celui-ci. La sclésose périméduUaire existe, 
mais le cambium qui fonctionne encore cessera bientôt 
son fonctionnement, et quand on le compare au nain on 
voit nettement une structure plus âgée. 

En résumé^ dans cette espèce, la sclérose fixe la struc- 
ture primaire de la tige du nain, qui est définitive, tandis 
que le gigantisme se traduit par le grand développement 
des tissus secondaires, et il existe tout un intermédiaire de 
types adultes de tailles différenles qui sont intermédiaires 
aussi au point de vue anatomique. 

Le nanisme est donc le résultat d'un arrêt de dévelop- 
pement au seuil des formations secondaires. 

2* Erigeron [Erigeron canadensis L.). 

Cette espèce peut acquérir des dimensions considérables, 
un mètre et plus, alors que Ton observe fréquemment des 
nains qui n'atteignent pas un décimètre de hauteur. 

En août et septembre, on peut rencontrer partout où 
pousse cette plante tous les degrés de développement, depuis 
les individus les plus jeunes jusqu'à ceux qui ont déjà des 
fruits mûrs; cette espèce est donc, au point de vue qui nous 
occupe, un bon sujet d'études. 

Tous nos échantillons ont été récoltés au mois d'août, 
dans le champ du laboratoire de biologie végétale. 

Éludions d'abord un Erigeron en voie de développement, 
hauteur 0"^,20 (fig. 4, pi. IV). 

La tige est légèrement cannelée, et au niveau des 
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cannelures du coUenchyme se différencie dans Fécorce. 

Le cylindre central est netiement délimité de Técorce. 

Le cambium libéro-ligneux va fonctionner sur tout le 
pourtour; mais à Fépoque actuelle il a commencé seulement 
au niveau de quelques faisceaux, formant du bois secondaire 
en dedans^ du liber secondaire en dehors. Le liber secon- 
daire présente peu de fibres cellulosiques; les fibres scléri- 
fiées, en outre, y sont nombreuses ; le liber primaire est du 
liber mou, le liber secondaire du liber dur. Enfin la zone 
périméduUaire est sclérifiée et elle entoure complètement 
les. faisceaux primaires du bois (fig. 2 et 3, pi. IV). 

Étudions maintenant un échantillon de même hauteur, 
mais adulte. Ce sera un nain par rapport au premier, puis- 
qu'il a même hauteur et qu'il n'a pas encore atteint son 
complet développement. 

L'écorce présente la même structure, si ce n'est que l'épi- 
derme est bien mieux marqué, le coUenchyme au contraire 
faisant défaut. 

La lignification des éléments du cylindre central est 
bien marquée : zone périméduUaire, parenchyme ligneux, 
péricycle. En certains points, on voit une ébauche de cam- 
bium, représenté par quelques rares ceUules à cloisonne- 
ments tangentiels, et de plus, on ne trouve pas d'éléments 
durs dans le Uber, ni de bois secondaire. 

Ainsi donc, dans le nain, le cambium n'a pas fonctionné; 
il a fait son apparition au moment où la sclérose a envahi 
les éléments anatomiques. 

Par contre, le gigantisme se traduit par l'abondance des 
formations secondaires (fig. 1, pi. IV). 

Le cylindre central est très développé. Le bois secondaire, 
bien distinct du bois primaire par ses fibres lignifiées dis- 
posées en file radiale, laisse en dedans les vaisseaux pri- 
maires, isolés dans un parenchyme non Hgnifié et entouré 
de tissu périméduUaire lignifié. 

Le cambium a formé du bois secondaire sur tout le pour- 
tour de la tige. En regard de chaque faisceau primaire, le 
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liber secondaire apparaît très nettement. C'est du liber dur, 
par opposition au liber mou primaire. 

L'étude de la racine nous fournit les mêmes conclusions 
pour le nanisme. Le liber est emprisonné par des formations 
péricycliques, et nulle part sur le pourtour de la tige on ne 
trouve de trace de cambium. 

h'Erigeron canadensis nous permet donc de conclure 
ceci : 

Le gigantisme se traduit par Tabondance des formations 
secondaires, le nanisme par leur absence; entre ces deux 
cas extrêmes, tous les intermédiaires. La sclérose fixe l'état 
adulte à une époque quelconque du développement, avant, 
pendant ou après la formation de la pachyte du cylindre 
central, et suivant que la structure sera fixée plus ou moins 
tôt, nous aurons un nanisme plus ou moins accentué. 

3* Amarante [Amarantm rétro flexus L.). 

La racine A'Amarantus rétro flexus en voie de développe- 
ment, étudiée au-dessus de sa région de croissance terminale, 
présente une structure assez complexe. 

Tout au centre, sont adossés les vaisseaux du bois pri- 
maire, formant deux faisceaux distincts séparés par un con- 
jonctif constituant deux rayons médullaires placés dans le 
prolongement l'un de l'autre. Le cambium forme bientôt, du 
côté externe de ces deux faisceaux, du bois secondaire et 
du liber secondaire, tandis que dans l'intervalle il ne se 
forme que du conjonctif. 

Puis, à un stade ultérieur, une assise génératrice apparaît, 
formant des faisceaux de liber et de bois complètement isolés 
par des rayons médullaires de tissu conjonctif; ces rayons 
médullaires peuvent se lignifier ou rester cellulosiques. 

Si la plante continue à s'accroître, un nouvel anneau 
concentrique au premier ne tarde pas à se former, et ainsi de 
suite. 

L'élude d'un échantillon nain adulte montre une sclérose 



RECHERCHES SUR LE NANISME VÉGÉTAL. 145 

précoce, fixant la structure analomique de la racine à ses 
deux faisceaux du centre entourés d'un seul anneau libéro- 
ligneux. 

L'étude d'un échantillon de grande taille montre que le 
processus est beaucoup plus avancé : il peut se former jus- 
qu'à 4 anneaux concentriques de faisceaux libériens et 
ligneux plus ou moins cohérents ou séparés les uns des 
autres. 

Il est donc permis de conclure que la racine adulte de 
VAmarantiis nain représente l'état jeune d'individus plus 
robustes. 

Structure de la tige. — En coupe transversale elle pré- 
senle un contour très sinueux. Le cylindre central y est bien 
délimité, on y dislingue des faisceaux périphériques et des 
faisceaux centraux. Parmi les nombreux faisceaux qui vont 
à chaque feuille, quelques-uns des latéraux se placent à la 
périphérie du cylindre central, les autres, avec le médian, 
sortent plus profondément de la moelle et y forment autant 
de cercles irréguliers qu'il y a de traces de feuilles (Van 
Tieghem). 

Sur un échantillon de grande taille, on peut constater 
rimportance des formations secondaires dans la zone des 
faisceaux périphériques aussi bien que dans chaque faisceau 
isolé de la moelle; par contre, dans le nain, ces formations 
secondaires n'existent pas. Quand elles existent chez celui-ci, 
on ne les trouve que dans la zone périphérique où elles for- 
ment un anneau continu. 

Chez un échantillon encore jeune, de même taille que le 
nain, le cambium se dessine à la périphérie du cylindre 
central, et dans quelques faisceaux libéro-ligneux de la 
moelle. 

En résumé : Gigantisme, formations secondaires; Na^ 
nisme, pas de formations secondaires ou formations peu 
développées. 
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V KuPHOKHK [Enpho7*hia Helioscopia L.). 

Une lige jeune AEuphorbia Helioscopia possède un anneau 
de faisceaux libéro-ligneux, pourvus chacun d'un péricycle à 
membranes minces cellulosiques. Une lige de même hauteur 
adulte présente des formations secondaires sur tout le pour- 
tour de la tige; le péricycle est cellulosique et forme des 
arcs juxtaposés aux faisceaux primaires, {jïï échantillon 
géant par rapport à celui-ci, possède un anneau libéro- 
ligneux secondaire, mais bien plus développé; le péricycle 
y est sclériiié. 

Ici encore, les échantillons de petite taille possèdent des 
formations secondaires, mais elles sont peu développées. 

Nous avons formulé les mêmes conclusions pour VEu- 
phorbia stricta. Nous avons vu dans cette espèce l'importance 
que prennent les formations secondaires chez les types de 
grande taille (lig. 29). 

îi'' Epilobe [Epilobium parviflonim Schreb.). 

Chez les Epilobium^ les formations secondaires dans le 
cylindre central sont de deux sortes. 

11 y a d'abord un périderme péricychque qui forme du côté 
interne une assise de phelloderme, et du côté externe, con- 
lînant à Tendoderme, une assise subéreuse. Il y a ensuite, 
comme dans les autres tiges, du bois et du liber secondaires. 

Le gigantisme se traduit, comme dans les exemples nor- 
maux, par Tabondance des formations péricycliques (Per, 
fig. 31). Le nanisme, au contraire, par Tabsence complète, 
ou presque complète, du périderme péricyclique (fig. 31 
et 32), et la réduction des formations secondaires libéro- 
ligneuses quand elles existent. 

Conclusion : formatons secondaires très faibles chez les 
épilobes nains, comparaison confirmant ce que nous avons 
dit précédemment. 
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6" Séneçon [Senecio vulgaris L.). 

La structure analomique d'une tige naine peut se sché 
matiser ainsi : 





Fig. 31 et 32. — Figures destinées à montrer le périderme péricycliquc (Per) dans 
la tige de V Epilohium pai^viflo^mm^ géant, G, et son absence dans une tige naine 
adulte, N, on constate aussi, dans cette dernière, la réduction du péricycle P. — 
Ec, écorce; P, péricycle; Pcr, périderme péricycliquc; L, liber. Gross. : 275. 

Epiderme très nettement distinct, par ses cellules, des 
assises corticales sous-jacenles. 

Collcncliyme cortical correspondant à des cannelures qui 
donnent une forme étoilée de la tige sur la coupe. 

Endoderme assez distinct. 

17 îlols péricycliques sclérifiés. 

La zone périméduUaire et les rayons médullaires sont 
sclérifiés. 

Une tige de même taille, mais encore jeune, d'une plante 
qui deviendra très grande, nous présente les différences sui- 
vanles : 
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Le collenchyme cortical est peu marqué; 

Le cambium se dessine sur tout le pourtour de la lige ; 

Le péricycle n'est pas sclérifié au niveau du faisceau 
libéro-ligneux, tandis que le bois secondaire est déjà très 
net. 

Nous voyons donc que, dans le nain, les formations secon- 
daires font défaut, que la sclérose des éléments est plus 
avancée, notamment celle du collenchyme cortical et du 
péricycle. 

Dans les échantillons de même taille que ce nain, mais 
encore jeunes, une zone génératrice libéro-ligneuse forme un 
cercle continu; il y a déjà du bois secondaire nettement 
différencié, alors que le péricycle n'a pas encore sclérosé ses 
éléments, et que le collenchyme cortical n'est pas différencié. 
11 nous est donc permis de dire qu'ici encore une structure 
définitive est fixée dans le nain, tandis que dans l'individu 
actuellement de même taille, qui deviendra beaucoup plus 
grand, les formations secondaires, déjà très abondantes, 
annoncent que l'accroissement en épaisseur est loin d'être 
terminé, et que la structure n'a pas encore acquis sa diffé- 
renciation définitive. 

Ces quelques exemples nous montrent donc la différence 
essentielle qui existe entre deux jeunes plantes, dont Tune 
restera naine, et l'autre aura une grande taille. Dès ce mo- 
ment, s'accuse le caractère principal que nous avons constaté 
entre la plante naine adulte et la plante de grande taille, 
savoir : dans la plante atteinte de gigantisme, la grande 
abondance des formations secondaires; dans la plante naine, 
une absence totale ou presque complète de semblables for- 
mations. L'étude d'échantillons adultes de tailles progres- 
sivement croissantes, toutes choses égales d'ailleurs, exprime 
donc, au point de vue anatomique, pour une espèce donnée, 
les slades de développement, fixés par la sclérose, par les- 
quels sont passés les individus supérieurs. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL ET CONCLUSIONS. 

I. — Morphologie externe. 

Les nains ne sont pas des minialures de Tespèce : ils ne 
sont pas la réduction proporlionnelle des types de grande 
laille; ils ont des caractères spéciaux. Si l'on considère les 
caraclères de la plante naine par rapport à ceux de la 
plante géanle de la même espèce, on trouve les différences 
suivantes : 

L'ensemble des parties souierraines est plus réduit par 
rapport à l'ensemble des parties aériennes. 

La lige, en général, n'est pas ramifiée ; ses entre-nœuds 
sont plus courts et moins nombreux. 

L'appareil foliacé est très simplifié et réduit ; cette 
réduction porte aussi sur le nombre des pièces florales, 
comme l'a déjà fait remarquer Giibler. Quand on compare 
les feuilles d'un type nain à celles d'un type géant, les 
différences morphologiques s'exagèrent d'autant plus que 
l'on se rapproche davantage de la partie moyenne de la 
plante. Chez les nains, les feuilles sont simplifiées ; elles ne 
sont pas dentées, ou bien les incisures sont peu marquées. 
Si les types géants de l'espèce ont des feuilles de plusieurs 
formes, la forme des feuilles primordiales existe seule chez 
les plantes naines. Les cotylédons persistent plus longtemps 
que chez les échanlillons de grande laille. 

La réduction des dimensions de la feuille chez les nains 
est plus marquée que celle des pièces florales. 

Les caractères spécifiques de l'inflorescence disparaissent 
presque toujours dans la planle naine, par suite de la dimi- 
nution extrême de la ramification. Les fleurs sont, en dimen- 
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sions absolues, un peu plus petites que chez les géants, 
mais beaucoup plus grandes par rapport aux dimensions 
totales de la plante, c'est-à-dire qu'il y a disproportion très 
marquée entre les dimensions de Tappareil végélalif du 
nain et celles de ses fleurs (I). Enfin, les graines du nain 
sont, en dimensions absolues, plus petites que celles du 
géant, mais la différence n'est pas très grande. 

II. — Morphologie interne. 

A ces modifications extérieures apportées par le nanisme, 
correspondent des modifications anatomiques considérables. 
Voici ce que la morphologie inlerne nous indique à cet 
égard . 

Si le nain ne présenlait dans sa siructure que des difTé- 
rences proportionnelles dans le nombre, le calibre et les 
dimensions de ses éléments anatomiques, ses tissus ne 
seraient que la réduction pure et simple de ceux du géant, 
mais il n'en est rien. En efîet, la réduction du calibre et du 
nombre des éléments est très variable suivant le tissu consi- 
déré. Ainsi, par exemple, quand les dimensions des cellules 
des autres tissus ne sont pas réduites, les vaisseaux le sont 
toujours. Par contre, la réduction des dimensions des cel- 
lules épidermiques est de beaucoup inférieure à celle des 
vaisseaux. 

Les tiges de la plante naine ont en général le tissu cortical 
plus épais par rapport au diamètre du cylindre central, et 
Técorce est même quelquefois plus épaisse en valeur absolue. 
Uépiderme est mieux marqué et à cellules plus difTérentes 
par rapport aux cellules corticales. L'endoderme est géné- 
ralement bien marqué. Le coUenchyme corlical n'affecte 
jamais le même développement comparai ivement à celui 
des types de grande taille. Les divers tissus du cylindre 

(i) Ces diiïérences ont été constatées chez les planles alpines par 
M. Gaston Bonnier, dans ses cultures comparées de Charaonix et de TAi- 
:çuiMn de la Tour. 
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central sont ordinairemenl moins différenciés. Le péricycle 
peut ne pas se différencier dans les échantillons de très 
petite taille; ailleurs il est moins développé, ses éléments 
sont réduits en nombre et en dimensions ; leur épaississe- 
ment y est généralement moins accentué. Le nombre des 
faisceaux libéro-ligneux y est moindre : dans chacun d'eux 
les vaisseaux du bois et du liber y sont moins nombreux et 
de plus faible calibre. Enfin le parenchyme ligneux secon- 
daire y fait défaut, ou son développement est très faible. 
La moelle des nains est en général plus développée que chez 
les géants par rapport au diamètre du cylindre central; la 
sclérificalion des cellules dans la zone périmédullaire y fait 
défaut, ou bien elle est moins marquée que chez legéanl. 

Les racines présentent des différences absolument analo- 
gues à celles des tiges. 

Dans le pétiole, le nombre des faisceaux libéro-ligneux est 
réduit. Le parenchyme cortical du pétiole présente les 
mêmes particularités que celui des liges. Dans le limbe, 
Tépiderme a des éléments presque aussi grands que ceux 
observés dans la plante géante, tandis que les autres tissus 
sont au contraire très réduits quant au nombre et aux 
dimensions de leurs éléments. 



m. — Développement des tmm. 

On pourrait presque dire que la structure de la plante 
naine adulte correspond à un stade plus jeune de la plante 
géante dont les tissus seraient comme sclérosés. 

Chez certaines plantes naines, la zone génératrice intra- 
libérienne n'apparaît pas; la sclérose des éléments fixe la 
structure primaire qui est définitive. Chez d'autres, on voit 
apparaître un commencement de méristème, mais les cel- 
lules de ce méristème ne se différencient pas; tout se borne 
à l'apparition de quelques cloisons tangentielles. Chez 
d'autres enfin, la fixation de la structure anatomique est 
plus tardive et correspond alors à la sclérificalion d'un état 
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plus avancé de la plante adulle. Des formations secondaires, 
périderme et assises secondaires libéro-ligneuses, ont le 
temps de se former avant que la plante n'ait acquis son 
complet développement; mais dans les nains les formations 
secondaires, quand elles existent, n'acquièrent jamais une 
extension aussi considérable que dans les échantillons de 
grande taille. 

En résumé, ce qui caractérise le développement des nains, 
au point de vue analomique, c'est une évolution arrêtée 
plutôt que rapide. 

CONCLUSIONS 

Il résulle des recherches exécutées dans ce travail, que 
des échantillons de la môme planle, qui se sont développés 
dans des conditions physiques identiques, présentent des 
différences morphologiques et anatomiques considérables. 
Ainsi donc, les graines d'une même plante, et même les 
graines prises dans un même fruit, sont loin d'être toutes 
semblables; leurs différences de constitution se révèlent 
d'une manière frappante, lorsqu'elles germent côte àcôte dans 
un même milieu, pour donner naissance à des plantes entiè- 
rement développées. Une première conséquence de ce fait, 
c'est qu'il est très important, lorsqu'on expérimente sur des 
plantes issues de graines, d'opérer sur un grand nombre 
d'échantillons; en se limitant à un très petit nombre de 
graines on s'expose à attribuer à la cause que l'on fait 
varier des différences de forme et de structure qui peuvent 
tenir simplement à la conslilulion même de telle ou telle 
graine mise en expérience. 

Dans un autre ordre d'idées, lorsqu'on décrit les carac- 
tères d'une espèce, il n'est pas facile de rédiger une des- 
cription qui comprenne à la fois les types les plus grands 
et les types les plus réduits de cette espèce. C'est ainsi que 
les caractères tirés de l'inflorescence n'ont plus aucune 
valeur chez un échantillon nain qui n'a qu'une fleur; ceux 
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lires de la forme des feuilles, de la longueur relative des 
enlre-nœuds, eic, se trouvent tellement modifiés chez les 
petits échantillons qu'il devient souvent impossible de les 
définir. Par exemple, bien souvent, chez les types les plus 
minimes, les dents des feuilles disparaissent, les lobes eux- 
mêmes n'existent plus, le contour général du limbe est tout 
à fait changé, et cependant bien des caractères spécifiques 
énumérés dans les flores sont déduits de la nature des 
dents des feuilles, de la découpure du limbe, de la forme 
du contour que présente la feuille. Les meilleurs caractères 
morphologiques qui subsistent, aussi bien dans le nain que 
dans le géant, sont les caractères delà fleur, du fruit ou de 
la graine. Les résultats de ce travail ne font donc que pré- 
ciser à cet égard ce que l'observation avait révélé depuis 
longlemps aux botanistes descripteurs, et si Ton veut donner 
la description détaillée d'une espèce, on ne pourra énoncer 
que les caractères du type moyen, un grand nombre des ca- 
ractères énumérés ne pouvant s'appliquer aux types extrêmes 
qui sont cependant parfois si nombreux dans la nature. 

Si l'on veut s'adresser maintenant aux caractères anato- 
miques pour décrire les espèces, on se heurte à la même 
difficulté; nous avons montré en effet que les (issus d'un 
nain diffèrent hislologiquement de ceux du géant et n'en 
présentent jamais la réduclion proportionnelle. La nature des 
différents tissus, aussi bien que leur distribution relative, est 
souvent fort différente pour les deux types extrêmes d'une 
même espèce, et les caractères histologiques qui demeurent 
communs à ces deux types ne fournissent que bien peu de 
ressources h la classification anatomique. Les meilleurs 
caractères histologiques sont encore ceux qui s'appliquent 
aux tissus épidermiques, soit à la forme des poils, des sto- 
males ou de leurs cellules annexes, et encore ces derniers 
caractères sont-ils parfois assez variables. Ainsi donc, une 
description anatomique détaillée d'une espèce ne saurait 
se rapporter également qu'à un type moyen, et si on veut 
apphquer aux nombreux exemples de plantes minimes ou 
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géantes, beaucoup des caractères énumérés se trouveront 
nécessairement en défaut. Ce serait donc une illusion de 
croire que les caractères de structure de l'appareil végétatif 
peuvent avoir une généralité plus grande que les caractères 
de morpliologie externe et surtout que ceux tirés de la 
constitution de la fleur, du fruit et de la graine. 

En somme, le fait qu'un échantillon, d'une espèce donnée, 
soit très réduit dans son développement peut tenir d'une 
part à la constitution même de la graine qui l'a produit, 
d'autre part, aux conditions extérieures. Il y a donc un 
nanisme constitutionnel et un nanisme provoqué. Mais lors- 
que la même espèce produit ces deux sortes de nanisme, 
elle ne présente pas, dans les deux cas, nécessairement la 
même forme ni la môme structure. Si l'on compare, par 
exemple, une plante présentant un nanisme constilutionnel, 
à une plante de la même espèce chez laquelle le nanisme a 
été déterminé par le climat alpin, comme dans les expé- 
riences de M. Gaston Bonnier, on trouvera un certain 
nombre de caractères communs dans la morphologie externe 
el dans l'anatomie, mais on observera aussi entre ces deux 
plantes naines de nombreuses différences. C'est ainsi par 
exemple que le nanisme alpin produit en général, chez les 
végétaux, des parties souterraines plus développées, une 
abondance plus grande des poils, des tiges plus rapprochées 
du sol et plus touffues, des feuilles plus épaisses, des sto- 
mates plus nombreux par unité de surface, des tissus pro- 
tecteurs mieux marqués, un tissu en palissade beaucoup 
plus différencié, tandis qu'aucun de ces caractères ne se 
présente par rapport à la plante géante, dans le nanisme 
constitutionnel. 

Ce travail a été fait au laboratoire de botanique de la 
Sorbonne, et principalement au laboratoire de biologie végé- 
tale de Fontainebleau. 

Que M. Gaston Bonnier, directeur de ces deux laboratoires, 
veuille bien agréer toute ma reconnaissance pour les excel- 
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lents conseils et les nombreux encouragements qu'il n'a 
cessé de me prodiguer. 

M. Dufour, directeur adjoint du laboratoire de biologie 
végétale de Fontainebleau, m'a donné au cours de ces 
recherches de précieux renseignements. 

Je lui adresse aussi mes plus sincères remerciements. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



LETTRES COMMUNES. 

Bpf bois primaire; fis, bois secondaire; Ec, écorce; L, liber; Lp, liber 
primaire; JLs, liber secondaire; Af, moelle; Z, p, yn, zone périmédullaire; 
P, péricycle; G, échantillon normal ou géant; 2V, échantillon nain. 



PLANCHE I 

Erigeron canadensis ; A. échantillon normal (réduction au i/3); a, nain 
(proportion 2/1). 

PLANCHE II 

ErythraBaramosissima; A, échantillon normal ; a, nain (grandeur naturelle). 
Calamintha Acmos; B, échantillon normal; 6, 6, nains (grandeur naturelle). 

PLANCHE m 

Solanum nigrum. — Les Qgures 1 et 2 sont destinées à montrer Tabsence 
de péricycle difTérencié chez le nain (N). Gross. : 215; 

Papaver Rhœas (fig. 3 et 4). — Le calibre des vaisseaux du bois est réduit 
et les formations ligneuses secondaires font défaut chez le nain. 
Gross. : 215. 

Rumex Acetosella (ûg. 5 et 6). — Structures du faisceau médian du pétiole 
chez le géant, G; et le nain, N; on constate chez ce dernier Tabsence de 
péricycle lignifié, l'absence des formations secondaires dans le bois, 
et de la ligniflcation de Tare périmédullaire. Gross. : 215. 

Amaranius retroflexus (fig. 7 et 8). — Structure de Tépiderme supérieur du 
limbe, chez le géant, G, et le nain N] les longueurs respectives des feuilles 
sont de 110 millimètres et de 25 millimètres ; les dimensions des cellules 
sont sensiblement les mêmes dans les deux cas. Gross. : 215. 

PLANCHE' IV 

Erigeron canadensis. — La figure 1 représente la structure de la lige d*uii 
géant; la figure 2. celle d'un échantillon très nain, et la figure 3 d'un 
échantillon nain. Enfin, la figure 4, qui est celle d'un «échantillon jeune, 
nous montre sa grande ressemblance avec la précédente. Pour la figure 1, 
le gross. est 140, et pour les figures 2, 3, 4, gross. : 275. 
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LA RACINE ET LA T16E DES CHÉNOPODIAGÉES 



Par M. G. FRON. 



INTRODUCTION 

Dans UQ Iravail déjà ancien, datant de Tannée 1860, 
Regnault disait que Tanatomie des Chénopodiacées élait à 
peu près connue (1). Malgré cela, le nombre des travaux, 
publiés depuis cette époque, sur les anomalies de structure 
que présentent les racines et les tiges de ces plantes est con- 
sidérable, et beaucoup de points sont encore incomplètement 
éclaircis. 

On est frappé, en effet, des différences qui s'observent 
dans ce groupe, quand on compare deux organes analogues 
dans des espèces voisines, ou simplement, dans une même 
espèce, les formations successives qui s'établissent dans la 
racine, par exemple, à celles qui se forment dans la tige. 

Bien des différences, à ce point de vue, n'ont pas été 
complètement mises en évidence. 

Je me suis proposé d'étudier principalement la racine et 
la tige chez les Chénopodiacées, en les comparant Tune à 

(1) Uegnault, Hechcrches sur fanatomie de la tige des Cyclospermées (Ann. 
Se. nal., 1800). 



158 G. FROi\. 

Taulre, cl de moiilrer quels soat les changements de struclure 
qui se font dans Taxe hypocolyh'». 

Pour mener à bien un travail de ce genre, il me fallait 
avoir à ma disposition un grand nombre d^échantillons à des 
étals différents de leur développement. Je me suis attaché 
de préférence à Fétude des espèces de la flore européenne, 
pouvant de la sorte me procurer des graines et suivre le 
développement dès la germination. Néanmoins je n'ai pas 
cru devoir me fixer sur des caractères anatomiques tirés de 
plantes ayant végété en dehors de leur station naturelle, et 
j'ai toujours vérifié mes résultats sur des échantillons récol- 
tés dans Thabilat normal du végétal. Les conditions biolo- 
giques jouent en effet un grand rôle dans la structure de 
ces plantes, qui sont pour la plupart adaptées à des régions 
sèches ou à des terrains salants. 

Le D' Paul Chéron, dans le but d'entreprendre un travail 
sur la famille des Chénopodiacées, avait réuni un certain 
nombre de matériaux d'études dont il avait commencé Texa- 
men. Une mort prématurée Ta empêché d'utiliser ces 
documents. M"* Chéron a bien voulu les mettre à ma 
disposition ; je suis heureux de lui adresser ici mes plus vifs 
remerciements. 

Après avoir fait un historique rapide des travaux relatifs 
à l'anatomie des Chénopodiacées, je diviserai ce travail en 
trois parties : 

Première partie. — Étude de la racine. 

Deuxième partie. — Elude de la tige. 

Troisième partie. — Étude du passage de la racine à la 
tige. 

HISTORIQUE 

Dès l'année 1840, Unger (1) a été frappé de la structure 
particulière de la lige des plantes appartenant au genre 
Chenopodiwn. Il a cherché, par des sections transversales 

(I) Unger, Ueher den Bau und dos Wachsthum des Dikotyledonenstammes 
(St-Pétersbourg, Acad. des Se, 4840). 
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failes à diverses hauleurs dans la tige du C. firide, à déter- 
miner la course longitudinale des faisceaux, et il a montré 
que, dans une tige âgée, des faisceaux libres se divisent et se 
multiplient au centre de la tige, alors qu^ils sont entourés pos- 
térieurement par une zone ligneuse uniforme. 

Plus tard, Gernet (1) a étudié la structure de la tige et de 
la racine chez plusieurs espèces, et a signalé en particulier 
une apparence spiralée que prennent les formations vascu- 
laires dans le Salsola KuU. Les recherches de liegnault (2) 
sur la tige des Cyclospermées commencent à en préciser la 
structure. Ëludiant en particulier VAynbiina ambrosioides^ 
cet auteur a constaté que « en dedans du bois, existent tout 
autour de la moelle, et plongés dans son intérieur, 18 à 20 
faisceaux fibro-vasculaires isolés de toute connexion directe 
«ivec le bois et offrant identiquement la même structure que 
les faisceaux intra-médullaires de ÏAmarantus ». Nous 
verrons plus tard quels sont ces faisceaux et quelle est leur 
course longitudinale. 

A partir de ce moment, Tanatomie végétale commence à 
être appliquée dans les recherches de classiRcation, et, avec 
les travaux de Sanio (3), de Naegeli et de Leitgeb (4) sur la 
structure de la racine, je citerai le travail de Du val-Jouve (5), 
consacré à Tétude du genre Salicornia, dont il cherche à 
classer les espèces d'après les caractères anatomiques. 

C'est à M . Van Tieghem (6) qu'il appartenait de préciser les 
caractères propres à chacune des parties de l'appareil végé- 
tatif. Dans son mémoire classique sur la Symétrie de struc- 



(1) Gernel, Nolizen ueber den Bau des Holzkorpers ciniger Chenopodiaceen 
(Bull. Soc. Imp. des Se. de Moscou, t. XXXII, 1859). 

(2) Regnaull, Rechercher sur Vanatomie tie la tige des Cyclospermées (Ann. 
Se. nat., 1860). 

(3) Sanio (Bot. Zeitung, 1863, p. 410). 

(4) Nœgeli et Leitgeb, Entstehung und Wachsthum der Wurzein (Beil. z. 
Wissensch. Bot., 1868). 

(5) Duval-Jouve, Des Salicornia de l'Hérault (Bull, de la Soc. de Bot., 
1868). 

(6) Van Tieghem, Sym. de struct. des plantes vasculaires (Ann. Se. nat. 
Bol., 1870). 
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* 
tare de^i végétaux, ce savant, tout en montrant l'iinporlance 

anatomique de la région péricyclique, d<^crit la structure de 

la racine de Betterave, ainsi que celle de l'axe hypocotylé. 

Nous reviendrons longuement sur ce travail quand nous 

étudierons cette question. 

Peu de temps après, M. Prillieux (1) définit exaclement la 
zone appelée collet, ensuivant, dans la Betterave, l'allonge- 
ment des différentes parlies de l'axe hypocolylé. Vers la 
même époque, de Bary (2) résume dans son Traité danatomie 
les connaissances acquises sur les Cliénopodiacées et sur les 
familles voisines. Il insiste en particulier sur le remarquable 
travail de Finger (3) qui avait étudié antérieurement le 
développement du Mirabilis Jalapa. 

Je passerai rapidement sur les travaux qui se succèdent 
alors de Bunge (4), Haberlandt (5), Solereder(6), Weiss (7), 
pour arriver aux deux mémoires, que nous aurons h citer fré- 
quemment, de iM. Morot (8) sur le péricycle, et de M. Hérail (9) 
sur la structure de la tige des Dicotylédones. Je ne puis être 
tout à fait de l'avis de M. Morot quand il réunit dans un 
même groupe, au point de vue de la structure de la racine, 
le Chenopodiiim murale^ VAtriplex nitens et le Salsola Kali. 
Nous verrons plus lard les dilîérences qui existent entre 
chacune de ces plantes. En étudiant l'anatomie de la tige, je 
retrouve les divers cas que M. Hérail constate dans le mode 
d'élablissement des assises génératrices successives d'origine 
péricyclique. Parfois elles se forment indépendamment de 

(1) Prillieux, Anatomie du collet de la Betterave ^Bull. de la Soc. de Bot., 
1877). 

(2) De Bary, Vergleichende Anatomie (Leipzig, 1877). 

(3) Finger, Anatomie et développement du Mirabilis Jalapa (Bonn, 1873). 

(4) Bunge, Riipurtition géographique des Chénopodiacées (Acad. des Se. de 
St-Pélersbourg, 1880). 

(5) Haberlandt, Pflunzenanatomie (Leipzig, 1884). 

(6) Solereder, Ucbcr den systematik Wert, des Ilolzstructur (Mûnchen, 
1885). 

(7) Weiss, Dos Markstàndige Biindelsystem einiger Dicoiylen in seincr Bezie- 
hung zu den Blattspuren (Bol. Gentralbl., XV, 1883). 

(8) Morot, Recherches sur le péricycle (Ann. Se. nat. Bot., 1885). 

(9) Hérail, Étude de la tige des Dicotylédones (Ann. Se. nal. Bot., 1885). 
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rassise génératrice libéro-ligneuse normale; souvent elles 
se relient directement à elle. Après avoir étudié la course 
longitudinale des faisceaux primaires, j'aurai à insister sur 
ces diverses dispositions. 

Le premier travail anatomique d'ensemble sur la famille 
des Chénopodiacées a été fait par M. Gheorghieff (1) en 1887. 
Beaucoup d'espèces y sont étudiées avec détail, mais surtout 
au point de vue de leurs caractères hislologiques. Ces 
recherches ont presque exclusivement porté sur la tige et 
très peu sur la racine. 

L'élude qui a été faite par M. Volkens (2), quelques années 
après, présente un intérêt tout à fait spécial. Cet auteur résume 
très complètement les travaux antérieurs et y ajoute beau- 
coup d'observations nouvelles, tant au point de vue biolo- 
gique qu'au point de vue anatomique. M. Volkens rectilie en 
outre l'erreur commise par Regnault et répétée jusqu'alors 
au sujet de la structure de la tige du Camphorosma monspe- 
liacum, qui présente comme les autres Chénopodiacées des 
formations libéro-ligneuses d'origine péricyclique. 

Depuis ce travail, de nombreuses notes ou mémoires ont 
élé publiés, tels que ceux de MM. Van den Berghe (3), 
van Tieghem (4), Schenck (5), sur lesquels j'aurai à revenir 
dans les différentes parties de cette étude. 

Je ne veux pas terminer cet historique sans citer les recher- 
ches de Potebnia (6), de Vilbouchevitch (7), de V^arming (8), 
etc., bien qu'elles soient dirigées vers un point de vue différent 
<le celui auquel j'ai dû me limiter dans ce mémoire. Les 

(1) Gheorghieff, Beilràge z. vergl. Anatomie der Chenopodiaceen (Bot. Cen- 
tralbl., 1887). 

(2) Volkens, in Pflanzenfamilien de Engler et Prantl (III, \a, p. 36, 1893). 

(3) Van den Berghe, Comtituiion des graines et germination du Salicornia 
(Bot. Centralbl., 1891). 

(4) Van Tieghem, Recherches sur les Thyméléacées (Ann. des Se. nat. Bol., 
t. XVIÏ, 1893). 

(5) Schenck, Biologie uad Anatomie der Lianen (lena, 1893). 

(6) Potebnia, Études sur les Halophytes de la Crimée (1894). 

(7) Vilbouchevitch, Plantes des terrains salants (Rev. Se. nat. appliquées, 
1893). 

(8) Warming, Halofyt Stud., in K. Danske Vid. SelsL Skr, (1897). 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 11 
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travaux en question présentent un grand intérêt pour la 
connaissance de la biologie générale des Chénopodiacées. 
Ces difTérents auteurs, en effet, ont étudié les plantes des 
terrains salants ; et, M. Warming en particulier, ils ont fait 
connaître d'intéressants détails de structure dans les organes 
végétatifs, surtout chez les Sahola, Suiedcij Ohione^ orga- 
nisés en vue d'un mode de vie tout spécial. 



PREMIÈRE PARTIE 

ÉTUDE DE LA RACINE 



L'accroissement en épaisseur de la racine des Chénopo- 
dîacées se produit par rétablissement plus ou moins précoce 
de formations libéro-ligneuses qui succèdent aux formations 
secondaires normales. 

Et, comme ces formations affectent plusieurs dispositions 
différentes, j'ai été amené à diviser, à ce point de vue, les 
Chénopodiacées en deux grands groupes : 

Dans le premier se trouvent les espèces où la structure de 
la racine est symétrique : les deux îlols libériens primaires 
alternent régulièrement avec les deux faisceaux ligneux. Les 
formations postérieures prennent une importance égale de 
chaque côté de la lame vasculaire. 

Dans le second, la structure de la j^acine est asymétrique : 
les deux tlols libériens primaires, situés de chaque côlé de la 
lame vasculaire formée par les deux faisceaux ligneux, ne 
sont pas rigoureusement égaux, surtout au point de vue du 
nombre des tubes criblés. Les formations postérieures s'éta- 
blissent inégalement, plus développées sur un côté de la 
lame vasculaire que sur l'autre. 

Un premier chapitre sera consacré à l'étude des différents 
cas qui se présentent dans chacun de ces deux groupes; un 
second montrera que la structure de la racine, symétrique 
ou asymétrique, est en relation étroite avec la constitution 
de la graine. 
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CHAPITRE PREMIER 

STRUCTURE ANATOMIQUE DE LA RACINE 

I. — La structure de la racine est symétrique. 

A. — L accroissement de la racine se produit par des arcs 
générateurs Ubéro-ligneux peu étendus. — J'ai rencontré 
cette disposition particulièrement dans les genres Saliconiia 
et Ohione. 

Salicornia macrostachya Moric. — Une coupe transversale 
dans une région très jeune de racine de Salicornia présente au 
dessous do Tassise pilifère un parenchyme cortical constitué 
extérieurement par une ou deux assises de cellules légère- 
ment comprimées, et plus intérieurement quatre à cinq 
assises de cellules disposées radialement, chaque série 
radiale étant séparée de ses voisines par de larges lacunes et 
aboutissant vers Tintérieur à une cellule endodermique 
(PI. VI, (ig. 3). Le péricycle dont les éléments alternent régu- 
lièrement avec ceux de l'endoderme est formé de cellules 
allongées radialement, surtout vers les deux pointes du bois 
primaire. 11 est simple au début, mais se cloisonne tangen- 
tiellement dès que les deux faisceaux vasculaires primaires 
sont constitués. 

Le péricycle forme ainsi deux séries de cellules : les ex- 
ternes qui, après s'être cloisonnées radialement pour suivre 
l'accroissement en diamètre, donneront l'assise subéro- 
phellodermique ; les internes qui se cloisonnent de suite tan- 
gentiellement el forment une assise génératrice complète 
dont nous allons suivre le fonctionnement. 

A l'intérieur du péricycle se trouvent les deux faisceaux 
ligneux primaires réunis par leur centre, et, perpendiculai- 
rement à eux, les deux massifs libériens, séparés des premiers 
par quelques cellules seulement. Alors que le péricycle pré- 
sente déjà de nombreux cloisonnements tangentiels, l'assise 
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génératrice libéro- ligneuse normale n'est pas encore formée 
(PI. VI, fig. 3). 

En outre, les cellules qui séparent le bois et le liber 
primaires, se comportent comme des cellules de mélaxy- 
lème : les unes lignifient rapidement leurs parois, les autres 
se transforment en vaisseaux. L'assise génératrice normale 
ne peut donc pas fonctionner dans ce cas, et, dès lors, l'ac- 
croissement ultérieur de la racine est dû entièrement au 
fonctionnement de l'assise génératrice établie à la partie 
interne du péricycle. 

Cette assise fournit un méristème bilatéral qui donne, vers 
l'intérieur du parenchyme ligneux, et, en certains points, 
des vaisseaux ; vers l'extérieur, des faisceaux libériens. Ces 
derniers correspondent en file radiale avec les vaisseaux 
formés à l'intérieur de l'assise génératrice, ou tout au moins 
sont situés sur une file radiale immédiatement voisine. 

Sur les côtés des massifs libériens ainsi constitués, l'assise 
génératrice ne produit pas de parenchyme. En effet, consi- 
dérons les figures 3 et 4 (PI. V), qui représentent une portion 
de l'assise génératrice sur une racine âgée de S. marrosta- 
chya et A'Obione portulacoïdes ; nous voyons que, en dehors 
des points où se trouvent les cellules libériennes, les cloi- 
sonnements de l'assise génératrice {ag) sont directement en 
contact avec les cellules de phelloderme (ph). Cette assise 
n'a donc rien produit en ces points vers l'extérieur. 

Dès qu'un faisceau libérien est formé, les cellules de 
l'assise génératrice qui lui ont donné naissance, cessent de 
fonctionner, tant par leur bord interne que par leur bord 
externe. Les cellules voisines, au contraire, continuent à 
se cloisonner, et arrivent à dépasser progressivement l'îlot 
libérien. D'autre part, l'assise externe du péricycle donne 
de très bonne heure des cellules phellodermiques. Celles qui 
sont au dos de l'îlot libérien se cloisonnent, et ces cloison- 
nements se disposent en continuité avec ceux de l'assise géné- 
ratrice libéro-ligneuse, constituant ainsi une assise généra- 
trice complète, en partie normale, en partie péricy clique. 
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Le schéma ci-conire (Og. 1) montre la diapositioD d'une 
racine âgée de Salkornia macros tackt/a Moric. Vers l'exté- 
rieur se trouvent le litge et le phelloderme produits par le 
fonctionnement de l'assise péridermïque. Vers l'intérieur 
on voit les formations libéro-ligneuses qui comprennent : 




^ 



Vig. 1. — Salicomia macroilactii/a Morie. — Secliou traniverrale de Ja racioe 
ùgée. — ftp, faiBCeau libérieo primaire; fbp, faisceau lliroeni primaire; pi, 
parencbyms ligneiii; f, raitceau liliëro-llgncux ; ag, asaite g^Dératrict libéro- 
ligneuie; ph, plielloderme ; «, tiège. — Gr = 110 d. 

1° les formations péricycliques constituées par des faisceaux 
libéro-ligneux disposés assez régulièrement les uns dans les 
intervalles des autres et plongés dans un parenchyme ligniBé; 
2* plus intérieurement, les formations normales primaires 
et secondaires. 

J'ai trouvé une structure analogue chez plusieurs espèces 
du genre Salkornia {S. radkans Smith, S. frutkosa L-, etc.). 
J'ai figuré (PI. VI, fig. 3} la structure de la racine jeune chez 
le S. kerbacea L., qui se comporte de même, mais qui pré- 
sente, à un autre point de vue, des différences sur lesquelles 
nous reviendrons. 

Obione poRTULACoiDEs Moq. — Daus le genre Oàione l'ac- 
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croissement de la racine se produit de la même manière que 
dans le Saiicornia, avec celle différence néanmoins que l'as- 
sise génératrice libéro-ligneuse normale fonctionne pendant 
quelque temps dans Tinlérieur des faisceaux normaux avant 
l'établissement des cloisonnements péricycliques. 

Les formations secondaires normales et celles qui sont 
d'origine péricyclique ont la même structure bistologique. 
L'ensemble de tous les tissus d'origine secondaire diffère 
seulement en ce que, dans les formations péricycliques, les 
cellules de parenchyme sont plus abondantes, les vaisseaux 
étant localisés au voisinage et à l'intérieur des massifs 
libériens (1). 

B. — L'accroissement de la racine se produit par des arcs 
yénérateurs très étendus. — Étudions la structure de la racine 
chez VAtripiex crassifoUa et le Chenopodium album. 

Atriplex cRASsiFOLiA Moq. — Le cylindre central de la 
racine, lors de la structure primaire, offre comme dans les 
cas précédents deux faisceaux libériens et deux faisceaux 
ligneux. La différenciation des éléments libériens et ligneux 
se fait de très bonne heure et une coupe transversale vers le 
sommet de la racine présente la disposition suivante (PI. V, 

fig. 1). 

Au-dessous de deux ou trois assises de cellules petites et 
«n voie d'exfoliation appartenant à la coiffe (c), se trouve 
l'assise pilifère, qui n'est d'ailleurs que l'assise la plus interne 
de la coiffe. 

Le parenchyme cortical présente six assises de cellules 
déterminant sur tout le pourtour du cylindre central une 
épaisseur égale. 

L'endoderme, formé de cellules plus petites et plus 
régulières que les autres cellules de l'écorce, offre, à et 

(1) Dans les genres Salicornia et Obioney j'ai eu fréquemment Toccasion 
d'observer, chez des radicelles d'un ordre élevé, la présence de trois fais- 
ceaux ligneux primaires et de trois faisceaux libériens, au lieu de deux 
seulement, comme cela est la loi habituelle dans les racines des plantes de 
•cette famille. 
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moment, un épaississement très marqué de ses membranes 
latérales et est riche en amidon. 

Dans le cylindre central, au-dessous d'un péricycle simple^ 
les faisceaux libériens et ligneux sont disposés symétrique- 
ment deux à deux. Entre les premiers tubes criblés qui se 
différencient dans l'assise sous-péricyclique el la lame vascu- 
laire centrale se trouvent cinq à six assises de cellules. Parmi 
elles, les plus externes donneront naissance à l'assise généra- 
trice libéro-ligneuse normale qui commence à fonctionner à la 
partie interne de chaque massif libérien primaire, les autres^ 
plus près du centre, sont des cellules de métaxylème qui ne 
tardent pas à se lignifier en donnant quelques vaisseaux 
réticulés et des cellules de parenchyme ligneux (PI. V, fig. 2). 
Puis l'assise génératrice normale se complète par des cloi- 
sonnements produits dans le péricycle au dos des faisceaux 
ligneux primaires. 

L'activité de cette assise n'est pas égale en ses divers 
points, et cesse plus tôt à l'intérieur des Ilots libériens qu*à 
l'extérieur des faisceaux ligneux. En effet, lorsque la racine 
est plus âgée, il n'y a, sur un rayon passant par l'îlot libérien, 
que sept à huit cellules entre l'assise génératrice et la lame 
vasculaire, alors que, au début, il y en avait déjà cinq à six, 
comme nous l'avons dit plus haut. Il y a donc, dans chaque 
file radiale, deux ou trois cellules seulement qui proviennent 
du fonctionnement de l'assise génératrice en ce point. 

Vers les deux pointes du bois primaire, il y a, au même 
moment, huit ou neuf cellules dans chaque file radiale, et 
toutes sont issues du fonctionnement de la même assise 
génératrice. Donc, en ces deux dernières régions, l'assise 
génératrice a fonctionné plus activement qu'à la partie interne 
des massifs libériens primaires. 

Il en résulte un fractionnement de cette assise séparant 
les régions formées à l'intérieur des îlots libériens primaires 
de celles qui ont pris naissance vers les deux pointes vascu- 
laires, les premières demeurant plus près du centre que les 
secondes. 
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En même temps, des arcs d'origine péricyclîque se pro- 
duisent, régulièrement opposés deux à deux et sur deux 
plans perpendiculaires entre eux. Les deux premiers arcs 
formés, extérieurs h chacun des tlols libériens primaires, se 
trouvent presque à la même distance du centre que les arcs 
normaux coostilués vers les deux pointes vasculaires. 

Désignons par N,,N„ N«, N„ les quatre arcs de l'assise 
génératrice libéro-ligneuse normale, les arcs Ni et Ni étant 
ceux qui se trouvent compris entre le bois et le liber pri- 
maires, les arcs N, et N^, ceux qui se trouvent vers les deux 
pointes du bois, et par A,, A,, A,, etc., les arcs générateurs 
péricycliques qui s'établissent successivement (fig. 2). Les 




Fig. }. — Alnplex craitifolia Voq — hecUan trangTerMle de It racine moa- 
trant la disposition des arcs succe'tiifs libéro-iigneux — flp faisceau libériea 
primaire; fbp faisceau ligneux primaire N[ Nj N] N) formationB Hbéro- 
ligDevset secoDdaires DonnnleB A| A) A| arcs générateurs luccetsifs d ori- 
gine péricyclîque ph phelloderme 

arcs N, et N, demeurent très réduits, tandis que N, et N^ 
prennent un grand développement radial; parfois même, 
Is se divisent par un large rayon médullaire situé dans le 
prolongement du plan vasculaire primaire. 

Les arcs A, et A, forment avec les arcs N, et N» un pre- 
mier cercle libéro-ligoeux. 
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D'autres arcs péricycliques s'établissent extérieurement 
aux précédents; en sorte que, plus tard, la racine présente, 
au centre, les deux faisceaux N, et Ns rapprochés de la lame 
vasculaire primaire, et, extérieurement, des cercles succes- 
sifs formés par des arcs générateurs de degrés différents. 

L'assise subéro-phellogène fonctionne de bonne heure à la 
périphérie du péricycle; elle isole, vers l'extérieur, tout le 
parenchyme cortical en produisant très peu de cellules subé- 
reuses, mais en donnant, vers l'intérieur, un phelloderme 
abondant (ph)y dans lequel viennent bientôt se former les 
arcs générateurs libéro-ligneux. 

Chenopodium album L. — Les formations primaires de la 
racine offrent une disposition analogue à celle de VAtriplex 
crassifolia; mais le diimètre du cylindre central est plus 
réduit; la lame vasculaire primaire n'est séparée de chaque 
Ilot libérien que par deux assises de cellules. Lorsque 
l'assise génératrice normale cesse de fonctionner dans les 
arcs N4 et N^ (fig. 2), il n'y a, en ce point, que quatre assises 
de cellules, et par suite, trois seulement provenant du fonc- 
tionnement du bord interne de l'assise génératrice. Pendant 
ce temps, les arcs N3 et N^, établis dans le péricycle, se sont 
développés bien davantage et ont produit, par leur région 
interne, des files radiales de quinze cellules environ. Il en 
résulte que, comme dans le cas précédent, les arcs géné- 
rateurs N, et Ni restent isolés vers le centre, tandis que les 
arcs N3, N^, A^ et A^ se relient en une assise presque con- 
tinue, donnant un aspect analogue à celui de la figure 2. 

Rhagodia hastata R. Brown. — J'ai étudié dans le genre 
Rhagodia la structure de la racine chez le R. hastata et le 
R. lanceolata. Des échantillons m'ont été communiqués par 
M. Le Testu, et des graines m'ont été fournies par le Direc- 
teur du jardin botanique de Valence. La structure de la 
racine dans ces deux espèces est analogue à ce que nous 
venons de voir; néanmoins les arcs N3 et N^, tout en s'isolant 
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de N^ el de Nj, ne viennent pas sur le cercle passant par A^ 
et A^; ils restent un peu intérieurs à ces derniers. Les arcs 
postérieurs s'établissent successivement dans le phelloderme 
produit par l'assise péridermique immédiatement à l'inté- 
rieur des fibres péricycliques, sans qu'il y ail lieu d'insister 
sur leur mode de formation. 



C. — L'accroissement de la racine se fait pQr des cercles 
générateurs successifs. — Cette structure est commune à 
beaucoup d'espèces de la famille des Chénopodiacées. Néan- 
moins, elle ne nous retiendra pas longtemps, car elle est 
représentée d'une manière caractéristique par la racine de 
Betterave, dont l'anatomie est connue. M. van Tieghem, 
en effet, dans son travail sur la Symétrie de structure des 
plantes vasculaires {l)^ s'étend longuement sur la racine de 
Betterave. Il en décrit la structure de la manière suivante : 
« Une section à travers l'extrémité amincie du pivot de la 
Betterave, épaisse de deux à quatre millimètres, montre le 
premier état des formations secondaires. Au centre on voit 
la petite lame vasculaire unisériée. Vers la périphérie se 
trouve rejetée la membrane prolectrice qui s'était élargie 
en divisant ses cellules par des cloisons non plissées. En 
dehors de cette membrane le parenchyme cortical primitif 
recouvre le pivot rouge d'une pellicule blanchâtre. 

« Sur le diamètre perpendiculaire à la lame, l'arc géné- 
rateur qui borde le groupe libérien primitif a produit de 
chaque côté un large faisceau secondaire double, dont la 
partie interne, ligneuse, se compose de larges vaisseaux 
rayés... et la partie externe, libérienne, d'éléments étroits... 
Entre le bord interne du faisceau secondaire et la lame pri- 
mitive, on voit quelques cellules conjonctives qui se sont 
élargies horizontalement et divisées, de sorte que la lame 
est nettement isolée des deux faisceaux. 

(1) Van Tieghem, Symétrie de structure des plantes vasculaires (Ann. Se. 
nal., 4870, p. 237). 



172 G. FRON. 

« Entre le bord externe du faisceau secondaire, 

occupé en son milieu par le groupe libérien primitif et la 
membrane protectrice, il y a maintenant une couche 
épaisse de cellules larges et courtes, à paroi mince, disposées 
sur les coupes longitudinales en séries horizontales, et sur 
les coupes transversales sans Drdre appréciable, remplies 
d'un liquide rouge sucré, et se multipliant continuellement 
dans le sens de l'épaisseur par de nouvelles cloisons longi- 
tudinales. Celte couche de parenchyme secondaire est issue 
tout entière de la segmentation des cellules de la membrane 
rhizogène primitive. 

« Celle membrane a donné naissance à une couche géné- 
ratrice dont le jeu est double : sur sa face interne, et 
de dedans en dehors, elle produit le parenchyme cortical 
rouge; sur sa face externe, et de dehors en dedans, elle 
forme une couche subéreuse dont les cellules tabulaires à 
paroi mince et douée de reflets irisés sont disposées à la 
fois en séries radiales et en cercles concentriques. Cette 
couche subéreuse occupe la périphérie de la racine après 
Texfoliation du parenchyme -primitif et de la membrane 
protectrice... Plus haut, ou plus tard, quand le pivot atteint 
5 millimètres environ, on voit apparaître dans le paren- 
chyme cortical secondaire des places arrondies où les ceU 
Iules mcolores sont beaucoup plus étroites et en voie de 
division ou de transformation. 11 s'y développe bientôt des 
vaisseaux rayés au bord interne et des éléments libériens 
au bord externe, et Ton voit de nouveaux faisceaux hbéro- 
ligneux en dehors des premiers faisceaux secondaires et des 
groupes libériens primitifs... 11 se constitue bientôt un cercle 
de faisceaux nouveaux en dehors des deux faisceaux prin- 
cipaux... 

(( Plus haut encore, quand le diamètre du pivot arrive A 
dépasser 15 millimètres environ, on voit... un nouveau 
cercle de faisceaux libéro-vasculaires plus petits et plus 
nombreux apparaître en dehors du second... 

a ... C'est ainsi qu'après une année de végétation^ le 
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pivol de la Betterave se trouve avoir développé entre la lame 
vasculaire primordiale... et sa membrane protectrice primi- 
tive... six ou sept cercles de faisceaux surnuméraires 
séparés entre eux par le parenchyme où ils sont nés et 
qui provient tout entier de la partition interne et centrifuge 
des cellules de la membrane rhizogène. » 
• Cette description s'applique aux diverses espèces du 
genre Beta. Chez toules, l'accroissement en diamètre se 
produit de la même manière : les seules différences portent 
sur la quantité de parenchyme produit par chaque cercle 
successif, et sur la proportion des réserves nutritives qui 
s'accumulent en cette région. 

Spinacia. — Dans le genre Spinacia^ le nombre des 
assises de cellules qui se trouvent, durant la formation pri- 
maire, entre chacun des massifs libériens et la lame vascu- 
laire, est beaucoup plus considérable que dans les cas pré- 
cédents. 

L'assise génératrice libéro-ligneuse normale s'établit dans 
la couche la plus externe, tandis que les cellules internes se 
transforment, les unes en vaisseaux, les autres en cellules de 
parenchyme ligneux ; de telle sorte que, plus lard, ces cellules 
de mélaxylème se distinguent difficilement des formations 
secondaires. Quant au péricycle, d'abord simple, il se cloi- 
sonne tangenlicllement sur tout son pourtour, en donnant, 
par sa partie interne un premier cercle générateur, et par 
sa partie externe l'assise subéro-phellodermique. Les cercles 
générateurs anormaux se succèdent de plus en plus exté- 
rieurement dans le phelloderme, de la même manière que 
dans la racine de Betterave. 

11 en est de même dans les genres BUtum et lioubieva^ 
ainsi que chez un certain nombre de Chenopodium {C. Bonm- 
Henricus^ C. ambrosioides ^ C. fœtidum^ etc.). 

Chez le C. murale et le C. rubrum^ les premiers tubes 
criblés apparaissent alors que la racine ne possède que 
250 à 300 [A de diamètre environ. D'autres ne tardent pas à 



se former à gauche et à droite de ceux déjà établis, pendant 
que, sur le diamèlre perpendiculaire h celui qui unit les 
deux premiers tubes criblés, apparaissent les premiers vais- 
seaux ligneux. Un peu plus tard, quand la lame vasculaire 
est constituée, il n'y a, entre cette dernière et chacun des 
Ilots libériens primaires, que deux assises de cellules. La 
plus interne sfî lignifie, landis que celle qui est appliquée 
contre le liber donne l'assise génératrice. Cette assise fonc- 




l'ijï. 3. — Chertopodtum murale L — Section transversale de la racine, mon- 
ranl In diéposilion dei cercles suLfcssirs libérc-hgneux — M^mes leltres que 
dani lo Ogure précédeate 



tionne de suite très aciivemeni, en passant dans le péricycle, 
à l'extérieur des deux pointes vasculaires. Les cercles géné- 
rateurs d'origine péricyclique se produisent ensuite de la 
même manière que dans les cas précédents, en donnant des 
faisceaux libéro-ligneux et un parenchyme qui se lignifie 
davantage que dans les autres exemples étudiés. 

J'ai représenté par un schéma (fig. 3) l'ensemble des for- 
mations libéro-ligneuses dans une racine de ce groupe. Au 
centre se trouvent les deux faisceaux ligneux primaires for- 
mant une lame vasculaire {fàj>) entourée par les formations 
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secondaires libéro-ligneuses normales (N). Extérieurement 
à ces dernières se trouvent les cercles libéro-ligneux succes- 
sifs, tels que A, limités au dehors par l'assise péridermique (/?//) . 

Dans les Corispemium^ les Kochia et les Camphorosma^ 
les formations secondaires normales atteignent un grand 
développement avant l'établissement des formations péricy- 
cliques. M. Gheorghieff(l) a étudié cette disposition chez les 
Kochia scoparia Schrad. et prostrata Schrad. Chez le Cam- 
phorosma monspeliacum les formations normales constituent 
au centre une région ligneuse d'une grande résistance. Avant 
que Tassise génératrice ait cessé de fonctionner, appa- 
raissent, extérieurement aux massifs libériens primaires, 
deux arcs d'origine péricyclique. Ces deux arcs fonctionnent 
isolément pendant quelque temps, et bientôt d'autres se 
constituent autour de ceux déjà formés, établissant extérieu- 
rement aux formations normales un cercle générateur 
complet d'origine péricyclique. Ce cercle ne produit pas un 
anneau libéro-ligneux continu, mais un grand nombre de 
faisceaux, séparés les uns des autres par de larges rayons 
médullaires parencliymateux, tandis que les tissus normaux 
ont des rayons médullaires très réduits. 



II. — La structure de la racine est asymétrique. 

Cette slruclure est caractérisée par un développement 
inégal des formations libéro-ligneuses successives de chaque 
côlé des deux faisceaux ligneux primaires. Ces faisceaux 
présentent déjà dans leur ensemble une légère dissymétrie; 
ils ne sont pas exactement sur le prolongement l'un de 
l'autre. Leur inégalité a pour effet de donner, en section 
transversale à l'ensemble des formations libéro-ligneuses, 
une apparence spiralée toute particulière. 

(i) GheorghiefT, toc, cit., p. 214. 
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Plusieurs auteurs ont déjà signalé cette disposition, en 
particulier de Bary (1) dans son Traité (Tanatomie^ mais il 
constate seulement le fait chez quelques espèces sans chercher 
à l'expliquer. 

J'ai trouvé cette structure chez toutes les plantes que j'ai 
pu étudier dans le groupe des Spirolobées deMoquin-Tandon, 
ainsi que chez quelques Cyclolobées. 

Dans chacun de ces groupes il existe des dispositions 
rappelant les deux premiers cas que nous avons distingués 
dans la structure symétrique de la racine. 

Mais c'est lorsque les arcs générateurs successifs sont 
étendus que la structure spiralée est particulièrement nette 
et facile à expliquer. C'est donc ce cas que j'étudierai d'abord. 
Il ne peut être question naturellement dans ce chapitre de 
plantes chez lesquelles Taccroissement se produirait par des 
cercles générateurs concentriques, comme celles décrites 
dans le chapitre précédent, car la structure de la racine 
serait alors forcément symétrique. 



A. — Les arcs générateurs sont très étendus. 
Genre salsola. — Le genre Salsola appartient au 
groupe des Spirolobées de Moquin-Tandon. Je prends comme 
exemple la racine du 5. Kali L., parce que j'ai pu aisé- 
ment obtenir dans cette espèce des germinations à tous les 
stades du développement. 

Une section transversale de la racine, à 2 millimètres 
environ du sommet, présente, comme nous Tavons vu dans 
YAtriplex crassifolia^ l'assise pilifère encore recouverte par 
deux ou trois assises de cellules appartenant à la coiffe et en 
voie d'exfoliation. A l'intérieur de l'assise pilifère se trouvent 
quatre à cinq assises de cellules du parenchyme cortical, la 
plus interne étant l'endoderme, riche en amidon (PI. VU, fig. 1 ). 
Le cylindre central se reconnaît surtout à l'alternance assez 

(1) De Bary, loc, cit.f p. 610 et suiv. 
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régulière des cellules péricycliques avec celles deTendoderme. 

Suivons la difTérencialion des deux premiers lubes criblés 
et des premiers vaisseaux ligneux. Au sommet de la racine, 
le cylindre central présente des cellules polygonales régu- 
lières. Mais bientôt, en deux points qui ne sont pas tout à fait 
diamétralement opposés, se différencient deux cellules qui 
donneront naissance aux deux premiers tubes criblés. Les 
cloisonnements qui déterminent ces derniers présentent 
beaucoup d'analogie avec ce que M. Chauveaud a établi 
récemment en étudiant le liber primaire des Monoco- 
tylédones (1). 

Chaque tube criblé apparaît en effet de la manière suivante : 
une cellule sous-péricyclique se divise par une cloison radiale, 
et, tandis que Tune des cellules provenant de ce cloisonne- 
ment (PI. VII, fig. 1, a) ne se modifie que légèrement, Tautre 
se divise tangentiellement en deux cellules, dont la plus 
externe, /, de forme pentagonale, donnera le premier tube 
criblé, et la seconde, a\ la cellule sœur. 

Le plus souvent les choses ne restent pas à cet état ; la 
cellule, /, isole par une cloison oblique une nouvelle cellule 
annexer", avant de produire elle-même le tube criblé/, 
(PI. VU, fig. 2). 

Ce mode de formation se rapproche beaucoup de celui 
que M. Chauveaud a indiqué pour le Sparganiiim simplex et 
le Schœnus nigricans. D'après nos observations, il semble 
être général dans la famille des Chénopodiacées. Je Tai 
retrouvé dans les différents exemples que j'ai étudiés. 

Tandis que ce premier tube criblé, /, se développe dans 
une cellule sous-péricyclique, un deuxième tube criblé, t\ 
prend naissance en un point presque diamétralement opposé 
et de la même manière. 

Peu de temps après la différenciation de ces deux premiers 
tubes criblés, apparaissent les deux premiers vaisseaux 
ligneux f et f . Déjà à ce moment, on peut constater que 

(1) Chauveaud, Mode de formation dts tubes criblés (Ann. Se. na'., l80ro. 

ANIf. se. NAT. BOT. IX, 12 
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les deux tubes criblés ne sont pas situés exactement sur le 
•diamètre perpendiculaire à celui qui passe par les deux pre- 
miers vaisseaux, mais sont un peu plus rapprochés de Tun des 
vaisseaux que de Tautre. 

L'écart est encore très faible, il est vrai, mais sur des 
éléments à cet état, une différence de une ou deux cellules 
peut produire postérieurement de grandes modifications. 

Un peu plus tard, d'autres tubes criblés s'établissent 
autour des deux premiers. Mais ils ne se forment pas aussi 
rapidement d'un côté que de l'autre. Nous voyons, dans la 
figure 2 (PI. VII) que l'un des deux massifs libériens /?/?, 
contient plus de tubes criblés que le massif ///>. En outre, dès 
•ce momenl, /fp s'allonge langentiellement plus que /Ip. La 
figure 3 montre le même phénomène un peu plus accentué, 
avec les premiers cloisonnements de l'assise génératrice 
libéro-ligneuse, qui commencent à s'étabh'r. Ces cloisonne- 
ments, au lieu de se former à la partie interne de chaque Ilot 
libérien, s'établissent d'abord du côté du faisceau fbp pour 
se prolonger dans la suite vers l'autre faisceau fd'p. Us appa- 
raissent, en même temps, plus nombreux vers//'/) que vers/7t>. 

Bientôt, le péricycle se cloisonne langentiellement, et 
l'endoderme qui a subérisé ses membranes ne tarde pas à 
exfolier tout le parenchyme cortical. 

Sur une racine plus âgée (PI. VII, fîg. 4), nous voyons en 
coupe transversale que : 1° l'îlot libérien /f/? est plus développé 
que l'îlot /?/); 2° les deux faisceaux ligneux primaires mainte- 
nant complètement lignifiés ne sont pas exactement dans le 
prolongement l'un de l'autre, comme nous Tavons trouvé 
dans YAtriplex crassifolia (PI. V, fîg. 2), mais un peu courbés 
en arc vers le massif libérien le plus petit /lp{PL VII, fig. 4) ; 
3"" le bois secondaire normal est déjà plus développé du 
côté du liber /Pp que du côté de /Ip. 

Reprenons les désignations que nous avons employées déjà 
quand nous avons étudié la structure de la racine chez 
l'A. crassifolia^ et désignons par N,, Nj, N3, N^, les quatre 
arcs de l'assise génératrice libéro-ligneuse normale. Nous 
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voyons que l'arc N, est moins développé que l'arc Ni (fig. 4,1). 
Les arcs N, et N^ au début ne présentent pas une [grande 
inégalité, mais plus tard, l'arc N^ se développe plus que N, 




(fig. 4, II). Tandis que N, reste presque sur le prolongement 
des arcs N, et Nj, l'arc Nj s'écarte bientôt, par une de ses 
extrémités de N,, qui est très réduit, tout en restant en 
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contact avec N,, beaucoup plus allongé tangentiellement. 

Pendant que ces formations s'établissent dans l'assise géné- 
ratrice libéro-lignouse normale, le péricycle donne naissance 
à des arcs générateurs anormaux que je désignerai encore 
par A, Aj... etc. Parmi les quatre premiers arcs ainsi cons- 
titués, les arcs A^ et As extérieurs à N, et N3 prennent moins de 
développement que chacun des arcs A, et A^ extérieurs aux 
arcs normaux les plus grands N, et N^. 11 en résulte que 
Tare A, se trouve presque sur le prolongement de rexlrémîlé 
libre de N^d'un côté, tandis qu'il reste en relation avec A, de 
l'autre. L'arc A^, beaucoup plus étendu, se trouve sur le 
prolongement de A3 d'un côté, de A^ de l'autre (lîg. 4,11). 
L'ensemble des formations libéro-ligneuses normales et 
anormales prend alors l'apparence d'une spirale formée par 
la suite des arcs N, N3 Na N^ A, A3 A, A^, qui se continue à 
mesure que de nouvelles formations s'établissent. 

Il arrive parfois que, au lieu d'avoir l'apparence d'une spi- 
rale simple on ait celle de deux spirales emboîtées l'une dans 
l'autre, et formées alors, la première par les arcs N, N3 A, A^, 
la seconde par N2N4 A, A3. Cette disposition est particuliè- 
ment constante vers le haut de la racine, et à la base de l'axe 
hypocotylé (PI. X, fig. 5). 

Chez d'autres espèces, telles que le S. coliina Moq., le 
S. venniculala L., le S. Soda L. la structure de la racine est 
tout à fait analogue. Dans cette dernière espèce, en particu- 
lier, l'apparence spiralée des formations successives donne 
à l'ensemble de la coupe transversale un aspect tout à fait 
spécial. 

Parmi les Cyclolobées j'ai retrouvé cette disposition chez 
plusieurs espèces. Voyons ce qui se passe en particulier chez 
VA triplex hastata. 

Suivons le développement de la racine depuis le début 
des formations primaires. Vers le sommet de la racine, une 
coupe transversale montre encore que Içs premiers tubes 
criblés sont plus développés d'un côté que de l'autre de 
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chacun des massifs vasculaires primaires (PI. VI, fig. 1) et 
que Tua des massifs libériens, ftp^ est plus allongé tangen- 
tiellement et plus développé que le massif libérien flp. Plus 
tard cette asymétrie s'accentue : le faisceau libérien fl'p 
continue à s'étendre langentiellemenl beaucoup plus que 
Tautre ; en oulre, les premiers cloisonnements de l'assise 
génératrice normale, au lieu de s'établir exactement à l'inté- 
rieur de chacun des îlots libériens, s'établissent un peu sur 
le côté tourné vers le faisceau (hp, 

A partir de ce moment, l'accroissement de la racine se 
fait par le fonctionnement de l'assise génératrice normale et 
des cloisonnements établis dans le péricycle. L'assise géné- 
ratrice normale fonctionne peu de temps dans les arcs N, et 
Nj, mais elle continue plus longtemps dans les arcs N3 et N^ 
(PI. VI, fig. 2), qui ont d'ailleurs un développement inégal. 
Bientôt, tandis que l'arc générateur N3, moips développé, 
reste en relation avec N^ et Nj, l'arc N^ s'isole de N, et se 
trouve sur le prolongement de A, par une de ses extrémités, 
tout en restant en relation de l'autre côté, avec N^ (PI. VI, 
fig. 2). L'assise génératrice passe donc dans les arcs N^ N,, 
N,, N^, puis A,. Le phénomène s'accentue à mesure que 
de nouveaux arcs s'établissent, et la coupe transversale 
d'une racine âgée offre identiquement la même structure 
que celle du Salsola Kali (fig. 4). 

J'ai constaté cette disposition chez l'A. hortensis, l'A. 
rosea^ l'A. tornaôeni, l'A. Halimiis, VA. ?iitens, ainsi que 
chez quelques C/œnopodium, en particulier le C. opuli- 
foUum . 

B. — Les arcs générateurs sont très étroits. — Comme je l'ai 
dit précédemment, l'asymétrie qui se manifeste dans ce cas 
paraît moins accentuée que dans les exemples précédents. 
Cela lient à ce que les formations secondaires normales 
prennent peu de développement et à ce que les formations 
d'origine péricyclique produisent des faisceaux libéro-ligneux 
très réduits, plongés dans un parenchyme ligneux centrifuge 
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abondant. Dès lors, les faisceaux, au lieu d'avoir leurs^ 
extrémités, comme dans les cas précédents, rapprochées les 
unes des autres, se trouvent isolés, de telle sorte que la 
structure asymétrique et la disposition en spirale sont moins 
faciles à reconnaître. 

Dans le groupe des Cyclolobées, les genres Salkornia et 
Obione rentrent dans cette catégorie. 

Salicornia HERBACEA L. — Une section transversale vers 
le sommet de la racine du S. herbacea (PI. VI, fig. 3) montre 
que, durant les premiers cloisonnements péricycliques, la 
lame vasculaire primaire n'est pas disposée rigoureusement 
au centre du cylindre central. Vers Tun des deux massifs 
libériens, /7/;, les cellules de métaxylème ont un diamètre 
plus réduit et sont moins nombreuses que vers Tautre, fl'p. 
Cette asymétrie, qui se manifeste peu à ce moment, s'ac- 
centue dans la suite, comme nous l'avons vu en détail dans 
les exemples précédents. 

II en est de même dans les S. Emerici et ft^ticosa. 

Obione pedonculata Moq. — Le genre Obione offre un 
exemple analogue. Chez \0, pediinculata en effet, le déve- 
loppement est inégal dès le début des formations primaires, 
et plus tard, on trouve la même structure que chez le 
Salicornia herbacea. 

Parmi les Spirobolées, les espèces de plusieurs genres 
{Suœdu^ Haloxf/lonj etc.) possèdent un accroissement en 
épaisseur produit par des arcs péricycliques très étroits. 
Dans tous les exemples que j'ai étudiés, j'ai constaté la 
même disposition : j'ai suivi le développement de la racine 
chez le Siiœda maritima D. et chez le S. altissima Pall. J'ai 
obtenu des résultats analogues à ceux que j'ai figurés pour 
le Salsola Kali (PI. Vil, fig. 1-2-3). Il en est de même pour 
leSuœda fruticosa Forsk. , ainsi que pour les genres Haloxylon 
et Anabasis. 
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Il me semble inutile de multiplier davantage ces exemples; 
il nous faut maintenant rechercher quelles peuvent être Tori- 
gine et la cause de cette asymétrie : c'est ce qui fera Tobjet 
du second chapiire. 



CHAPITRE SECOND 



RAPPORT ENTRE LA STRUCTURE ANATOMIQUE DE LA RACINE 
ET LA DISPOSITION DE l'eMBRYON DANS LA GRAINE. 



Nous venons de voir que la racine, chez les Chénopodia- 
cées, présente parfois une asymétrie de structure. En suivant 
le développement des formations primaires, nous avons 
constaté que, dès le début, cette asymétrie se manifeste. Il 
était donc naturel de penser que la cause initiale devait être 
antérieure aux premiers développements de la racine. 

J'ai été amené do la sorte à faire l'étude anatomique de la 
graine. 

On sait que, chez les Chénopodiacées, l'embryon est en- 
roulé autour d'un albumen farineux. Moquin-Tandon (1), 
dans le Prodrome de de Candolle, a divisé les Chénopodia- 
cées en deux sous-ordres d'après les caractères de l'embryon : 

V L'ordre des Cyclolobées qui présentent un embryon en- 
roulé autour de l'albumen ; 

2** L'ordre des Spiro/obées, chez lesquels l'embryon est 
enroulé en spirale. 

Cette division a été maintenue par Eichler (2), et avec 
restriction, par M. Volkens (3) qui la considère comme pra- 
tique, mais non comme naturelle. 

Au point de vue de la racine, nous avons vu que les Spiro- 
lobées ont une structure dissymétrique, mais que certaines^ 
Cyclolobées en présentent une semblable. 

(1) Moquin-Tandon, Prodrome de de Candullt\ 1849. 

(2) Eichler, BliUhendi'Ujramwe, 187o-1878. 

(3) Volkens, loc. cit., p. 52. 
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A. — Cyclolobées. — Dans le groupe des Cyclolobées, 
l'embryon dans la graine présenle deux disposilions : 

Chez YA/ripie,/: haslala, l'A. nitens, le Ckenopodivm 
opulifolitim, elc, l'embryon forme un cercle complet, de 




Fig. 5. — Seclions tongiludinalei) médiaDcd dans tes grniDes inontraot la dispoii- 
lioD<ie l'embryon. — A, AIriplex liaslala L.; B, A. horlensit L. ; C, Obione pedan- 
ctilala Moq. ; U, Chettopodium o/iulifolium Schrad.; E, Salicornia kerbaeea L. 
(d'après Van dcu Bcrghcj : F,SaJjofiiSo(fuL., l'embryon étant dégagé du tégiuneiit 
de la graine. 



telle sorte que le sommet des cotylédons s'applique exacte- 
ment sur l'extrémité de la radicule (fig. 5). 

Dans les genres Beta, Spinacia, Blilztm, de même que 
chez VAtriplex crassifolia, le Chenopodium rubrum, etc., le 
sommet des cotylédons ne se trouve pas, dans la graine 
mûre, au contact de l'extrémité de la radicule (fig. 6). C'est 
d'ailleurs ce que Moquin-Tandon a eutrevu en disant que 
l'embryon est annulaire, ou presque annulaire. 
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Étudionsen détail ce qui existe chez VAtriplew haslala, par 
exempte : la graine de cetle plante, disposée verticalement 
dans le fruit, présente en section longitudinale, un embryon 




Fig. 6. — Sections longitudinales médianes dans les graines, monlrant la dieposi- 
tion de l'embryoD. — A, AIriplex craisifotia Moq. ; B, Beta vulgaria L. (d'npréi 
Vulkens); C, Chenopodium Boitus-Henricus L. (d'après Vulkens); D, C.rubrumL.; 
E, C. murale L. ; K, Blitum viryalum l. ; G, Obione porlulacoide* lloq. ; H, Sali- 
tornia macrottacluja Moric. ; I, k'achia scoparia Schrad. 

entourant^ complètement l'albumen; le sommet des cotylé- 
dons vient s'appliquer sur la radicule en écrasant un repli 
du tégument de la graine (lig. 5, A). Cet exemple rentre donc 
dans le premier cas que nous venons d'établir. Durant son 
développement, l'embryon fixé au siispenseur par la radi- 
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cule, se recourbe progressivement tout autour de l'albu- 
men, les cotylédons n'absorbant au furet à mesure de leur 
développement qu'une faible quantité de la provision nutrî- 
lîve qu'ils entourent. Lo sommet des cotylédons vient bien- 
tôt contre la radicule, de telle sorte que la région dorsale 
de l'un d'eux s'appuie sur son extrémité en la recouvrant 
sur une longueur plus ou moins grande et en la compri- 
mant. Il se produit alors une déformation de la radicule qui 
s'aperçoit bien extérieurement, lorsque, ouvrant la graine 
avec précaution, on dégage Tembryon (fig. 5, A, B). 

Une coupe transversale dans cette région nous a montré 
(PI. VI, (ig. 1) que le parenchyme cortical ne subit pas de 
modification, mais que le cylindre central présente une faible 
asymétrie, par suite d'un léger déplaceipent des faisceaux 
ligneux et libériens. 

Il en est de même dans d'autres Atriplex tels que l'A. 
hortensis {Rg, 5, B), l'A. nitens, etc. 

Éludions maintenant la graine de l'A. crassifolia : une 
section longitudinale dans cette graine présente un embryon 
entourant, comme dans les cas précédents, un albumen 
farineux. Mais ici le sommet des cotylédons se trouve tou- 
jours à une certaine distance de la radicule (fig. 6, A) ; il n'y 
a pas compression de l'un par l'autre. 

Une coupe transversale vers le sommet de la radicule 
nous a montré qu'il y avait symétrie parfaite de tous les 
éléments : le parenchyme cortical présente, sur tout son 
pourtour, une épaisseur égale, et, dans le cylindre central, 
les formations ligneuses et libériennes sont, dès le début, 
symétriques deux à deux (PI. V, fig. 1). 

Dans le genre Atriplex nous trouvons donc, pour la dispo- 
sition de la radicule et pour la structure de la racine, les 
deux dispositions signalées. 

Plusieurs autres genres sont dans le même cas. Dans le 
genre Chenopodium, tandis que chez le C. Bonus-Henricu^^ 
le C. murale (fig. 6, C, D, E) etc., la radicule n'est pas çom- 
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primée, chez le C. opidifoHum ((îg. 5, D), le sommet des 
cotylédons vient recouvrir la radicule vers son extrémité. 
Nous avons vu précédemment que chez les premiers la 
structure de la racine est symétrique, tandis que chez le 
C. opulifolhnn, la racine offre une disposition spiralée. 

Les deux genres Saiicornia et Obione sont particulière- 
ment intéressants à ce point de vue : 

Salicornia. — Plusieurs auteurs ont déjà insisté sur la 
disposition de la radicule dans la graine chez les espèces de 
ce genre. Tandis que Gussone (1), Moquin-Tandon (2) ne 
précisent pas la position de Tembryon dans la graine, Duval- 
Jouve (3) y insiste longuement. Il reconnaît parmi les Sali- 
cornia deux sections : 

1** Ceux chez lesquels la graine possède un albumen abon- 
dant et un embryon droit ou légèrement courbé. Ce cas est 
réalisé par le 5. macrostachya Moric (fig. 6, H), rangé par 
plusieurs auteurs (Moricand, Gussone, Duval-Jouve) dans le 
genre Arthrocnemum, 

2** Ceux chez lesquels Talbumen est presque nul, el 
Tembryon replié sur lui-même au niveau de la tigelle. Ce 
cas est réalisé par le S. herbacea L. (fig. 5, E), le S. Eme- 
riri J. Duval-J., le S. frulkosa L. 

Ces deux divisions correspondent exactement à celles que 
j'ai établies précédemment, suivant que la siruclure de la 
racine est symétrique ou asymétrique. 

Obione. — Dans le genre Obione^ il n'y a pas, à ma con- 
naissance, de recherches spéciales précisant la position de 
la radicule dans la graine. Néanmoins M. Volkens (4) repré- 
sente une section de la graine d'O. pedunculata. J'ai étudié 
un grand nombre de graines de celle espèce, provenant 
d'origines diverses; j'ai pu constater que le contact entre les 

(i) Gussone, F/, sin. S//».» 1, p. o. 

(2) Moquin-Taiidon, lor, cit.y p. 144. 

(3) Duval-Jouve, les Salicornia de P Hérault (Bull. Soc. Bot., 1808). 

(4) Voikeus, loc. cit,, p. 65. 
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cotylédons et la radicule est plus accentué (fig. 5, C) que ne 
le représente la figure de M. Volkens. 

Une section transversale dans la graine d'O. portulacoides 
offre une disposition toute différente (fig. 6, G); le sommet 
des cotylédons est rapproché du sommet de la radicule, 
mais jamais je n'ai trouvé qu'il y ait recouvrement de Tun 
par Tautre. 

B. — Spirolobées. — Dans le groupe des Spirolobées 
Tembryon est enroulé en spirale dans la graine. L'enroule- 
ment peut se produire, soit dans un même plan [Suœda)^ 
soit en affectant une disposition légèrement conique [Salsola^ 
fig. 5, F). Cette distinction, établie par Moquin-Tandon, n'est 
d'ailleurs pas absolue. 

Dans l'un ou l'autre cas, chez toutes les espèces que j'ai 
étudiées dans ce groupe, la région tigellaire et les cotylédons 
viennent, durant le développement de la graine, s'enrouler 
contre la radicule en la comprimant sur une région plus ou 
moins étendue de sa longueur. 

J'ai montré, en étudiant la structure de la racine [Salsola 
Kaliy PI. VII), que l'asymétrie dans les formations libéro- 
ligneusos se rencontrait d'une manière constante dans ces 
plantes. 

De toutes ces considérations, il résulte que Xasyméirie de 
^structure provient de la compression que les cotylédons exer- 
cent sur la radicule durant leur développement : il se produit 
dès le début des formations primaires une légère déviation 
des éléments, puis un relard dans le développement des 
points où s'exerce la compression par rapport aux régions 
avoisinantes. Cette première irrégularité étant produite, le 
développement ultérieur s'effectue inégalement de part et 
d'autre de la lame vasculaire primaire, et, alors que la cause 
initiale n'agit plus, l'asymétrie s'accentue de plus en plus. 

Elle produit finalement sur la section transversale de la 
racine cette apparence spiralée que l'on rencontre dans les 
formations libéro-ligneuses. 
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RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE PARTIE 



La structure de la racine des Chénopodiacées présente 
tantôt une structure symétrique dans les formations libéra- 
ligneuses, tantôt une structure asymétrique. 

Dans ces deux cas, c'est la position de la radicule dans la 
graine par rapport aux cotylédons qui règle la structure. 

La compression mécanique exercée par la face dorsale de 
Tun des cotylédons contre la radicule dans la graine est la 
cause de l'asymétrie de structure qui se manifeste dans la suite. 

Il me semble intéressant de constater les modifications 
anatomiques considérables produites, durant tout le dévelop- 
pement postérieur, par une cause dont l'action se trouve 
limitée à un temps relativement court, à la seule période 
embryonnaire et à celle de la maturation de la graine. J'in- 
siste à dessein sur la disposition asymétrique des formations 
libéro-ligneuses, car cette disposition frappe immédiatement 
quand on observe une racine un peu âgée dans certaines 
espèces. 

J'ai résumé dans le tableau suivant les différentes disposi- 
tions que je viens de signaler dans la structure de la racine : 
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i. — Str, symétrique de 
la racine ( Cyclolo- 
bées ). La radicule 
n'est pas comprimée 
dans Tembryon . 



^. L'accroissement de la 
( racine se fait par le 
I fonctionnement d'un mé- 
I ristème interfasciculaire 
qui s'éloigne vers l'ex- 
térieur en s'unissant & 
des arcs générateurs 
péricycliques. 

}b. L'accroissement de la 
racine se fait par des arcs 
/^én^afetirstrèsélendus. 1 



Obione portuUicoîdes. 
Salicomia macrosta^ 
chya. 



c. L'accroissement de 
racine se fait par des 
cercles généi'ateurs suc- 
cessifs. 



es y 

I 



\ 



IL — Str, symétrique de 
la racine (quelques 
Cyclolobées, les Spi- 
rolobées). La radi- 
cule est comprimée 
dans' l'embryon. 



a. L'accroissement de la 
racine se fait par le fonc- 
tionnement d*un méris- 
tème interfasciculaire 
qui s'éloigne vers Vexté- 
rieur en s'unissant à des 
arcs générateurs péri- 
cycliques. 



6. L'accroissement de la 
racine se fait par des arcs 
générateurs très étendus 
se reliant entre eux en 
prenant une disposition 
spiralée. 



Atnplex crassifolia, 
Chenopodium album. 
C. quinoa, 
Rhagodia hastata, 

Beta. 

Spinacia. 

Chenopodium murale. 

C. rubrum. 

C. BonuS'Henricus. 

Camphorosma, 

Kochia. 

Coriapennum. 



Obione pedunculata. 
Salicornia herbacea. 
S, fruticosa, 
Suxda. 



Atriplex hastata, 
A. nitens. 
A, hortenbi<, 
Chenopodium opulifo- 
Hum, 
alsola . 
Suœda, 
Haloxylon, 
Anabasis. 



DEUXIÈME PARTIE 



ETUDE DE LA TIGE 



CHAPITRE PREMIER 

ÉTUDE DE LA MARCHE DES FAISCEAUX 

Pour suivre la course longitudinale des faisceaux dans le 
cylindre central, il est nécessaire d'étudier des tiges très 
jeunes. Je me suis servi dans la grande majorité des cas de 
plantes issues de germination, et ne possédant au-dessus 
des cotylédons qu'un petit nombre d'entre-nœuds. Outre la 
méthode des coupes en séries après inclusion de l'organe 
dans la paraffine, j'ai eu parfois recours à la technique 
indiquée par M. Lachmann, qui consiste à disséquer délica- 
tement la plante sous l'eau après avoir coloré le système 
vasculaire par la fuchsine ammoniacale. C'est ïk un procédé 
de contrôle excellent pour vérifier des résultats obtenus par 
des coupes transversales. 

J^ai été amené à distinguer dans les Chénopodiacées, au 
point de vue qui nous occupe, deux groupes que je vais étu- 
dier successivement : 

Dans un premier groupe, j'étudierai les plantes chez les- 
quelles la course longitudinale des faisceaux est à peu près 
rectiligne : le cylindre central de la tige présente alors des 
faisceaux situés tous à égale distance du centre. 

Dansun second groupej'étudierailesplanteschezlesquelles 

(i) Lachmann, Contribution à V histoire naturelle des Fougères (Ann. Se» 
aat, 1889, p. 21). 
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la course longitudinale des faisceaux esi ondulée. La struc- 
ture de la tige esl alors plus complexe, un certain nombre 
de faisceaux se trouvani plus rapprochés du centre que les 
autres. 

I. — La ma?*c/ie des faisceaux primaires est rectiligne. 

Cette disposition est la plus simple à interpréter ; c'est par 
elle qu'il est donc naturel de débuter. Néanmoins elle ne se 
présente pas fréquemment chez les Chénopodiacées. Je Tai 
rencontrée particulièrement dans les genres Saiicornia^ Ko- 
chia, Camphorosma^ chez lesquels un faisceau seulement 
passe dans chaque feuille, et dans les genres Salsola^ 
Obione^ chez lesquels plusieurs faisceaux se rendent dans 
une même feuille. 

Dans Tun et l'autre cas, d'ailleurs, il n'y a qu'un seul 
secteur de la tige qui passe dans la feuille. Cette dernière 
ne reçoit donc qu'une seule méristèle selon l'expression pro- 
posée par M. Van Tieghem (1). 

Étudions d'abord la structure de la tige et la marche des 
faisceaux dans le genre Salicornia. 

Salicornia herbacea L. — La structure de la tige du 
Salicornia à été l'objet de nombreux travaux par suite de la 
présence de faisceaux corticaux inversés et de celle d'un 
parenchyme assimilateur sous-épidermique tout parti- 
culier. 

Une coupe transversale faite vers le milieu d'un entre- 
nœud présente six faisceaux primaires, que nous numéro- 
terons 1, 2, 3..., 6 (fig. 7 et PI. VI, fig. 4), dont deux plus 
gros, 2 et 5, qui passent dans la feuille au prochain nœud ; 
les autres sont les faisceaux caulinaires. En effet, faisons des 
coupes sériées jusque vers le haut de l'enlre-nœud, nous 
voyons que vers ce niveau les faisceaux 2 et 5 s'inclinent 

(1) Van Tieghem, Éléments de Botanique, 1808, p. 269. 
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pour passer dans la feuille ; quant aux autres faisceaux, ils 
émettent en ce point, chacun une ramification : les bran- 
ches a et a , issues respectivement de 3 et de 4, se réunissent 
l'une à l'autre (fig. 7); il en est de même des branches B 



j 



p. 




f.' 



KK 



y\J ^' Vy^y '''A/ 



A^ 



f] 




f; 




Fig. 7. — Course des faisceaux dans le Salicornia herbacea L. — l, 3, 4, 6, fais- 
ceaux caulinairea; 2, 5, faisceaux foliaires se rendaut dans les feuilles F| et F'i; 
a, a', % p', branches émises par les faisceaux caulinaires pour former de nou- 
veaux faisceaux foliaires. 

et P', issues des faisceaux 1 et 6. Ainsi se trouvent consti- 
tués, dans un plan perpendiculaire à celui des faisceaux 2 et 
5, deux nouveaux faisceaux destinés aux feuilles de l'entre- 
nœud suivant. 

Chaque faisceau foliaire ne persiste donc que l'espace d'un 
entrenœud dans la tige. Ce cas est le plus simple de ceux que 
nous aurons à voir. 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 13 
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On sait que dans les genres Salicornia et dans plusieurs^ 
genres voisins, le système foliaire est très réduit (PL VI, 
fig. 5). Duval-Jouve (1) dit à ce sujet que « les feuilles sont 
décnrrenles, appliquées contre les entrenœuds, les recou- 
vrant entièrement, soudées par leurs bords et ne s'isolanf 
qu'à leur pointe contre la base de Tentrenœud supérieur, ce 
qui simule des articulations ». 

A sa sortie du cylindre central, chaque faisceau foliaire, 
tel que 2 (lig. 7), se divise en trois branches, dont Tune, 
celle du milieu, gagne la pointe foliaire, tandis que les 
deux autres, latérales, s'incurvent bientôt et redescendent 
dans le parenchyme cortical, vers la base de Tentrenœud, en 
envoyant diverses anastomoses. 

Il en résulte que, dans une coupe transversale, ces fais- 
ceaux corticaux sont inversés, c'est-à-dire ont leur boî& 
tourné versTextérieur, leur liber vers Tinlérieur, comme Ta 
montré M. Dangeard (2) dans ses recherches sur les Salicor- 
nia. Récemment M. Potebnia (3) a repris cette étude : il a pu 
suivre le développement de ces faisceaux durant l'accrois- 
sement en longueur de Tenlrenœud. 

Haloxylon et Anabasis. — Dans les genres Haloxylon et 
AnabasiSj qui, par leur aspect extérieur, se rapprochent du 
Salicornia^ la marche des faisceaux primaires dans le cylindre 
central présente une faible différence avec ce que nous 
venons de voir : 

Chez Y Haloxylon articulatum Cav. , il y a vers la base de 
Tentrenœud six faisceaux (fig. 8). Désignons-les par les 
n" 1, 2, 3..., 6, correspondant à ceux de la figure précé-^ 
dente. Les faisceaux 2 et 5 vont dans les feuilles F et F; les 
autres, 3 et 4 d'une part, I et 6 d'autre part se réunissent 
deux à deux vers le milieu de l'entrenœud en donnant les 

(1) Duval-Jouve, Des Salicornia de l'Hérault (Bull, de la Soc. bot. de 
France, 1868). 

(2J Dangeard, Recherches sur la structure des feuilles de Salicornia et de 
Salsola (Bull, delà Soc. linnéenne de Normandie, s. IV, t. II, p. 88). 

(3) Potebnia, Études sur les Halopfiytes de la Crimée, 1894. 
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faisceaux tels que R. Dans le haut de Tentrenœud, tandis que 
les faisceaux 2 et 5 quittent le cylindre central, chacun des 
faisceaux R et R' se divise en trois branches. L'une, celle du 
milieu, devient le faisceau 
foliaire destiné à la feuille F,, 
les deux autres, latérales, 
constituent de nouveaux 
faisceaux caulinaires cor- 
respondant aux faisceaux 
3 et 4, 1 et 6 du nœud 
précédent, el se comportent 
comme eux. 

La seule différence entre 
ce cas et celui du Salicor- 
nia consiste donc en ce que 
les faisceaux caulinaires 3 
et 4, ainsi que 1 et 6, se réu- 
nissent deux à deux sur une 
partie de leur trajet dans 
chaque entrenœud, chez le 
genre Haloxylon^ tandis 
qu'ils restent toujours isolés 
chez le Salicornia. 

CaMPUOROSMA MONSPELIA- Fig. 8. — Course loDgitudiDale des fais- 

CLM Li. — Dans les genres ^^^ _ i, 3^ 4^ e, faisceaux caulinaires 

CamphorOSma. Kochia. Co- s'unissant deux à deux pour former le» 

• 1 />i 1 faisceaux R; 2, 5, faisceaux foliaires 

nspermum parmi les Cyclo- destinés aux feuilles F, et F',; 6, 6', 

lobées, et Suœda parmi les dlTa fe^îTincî^""^' ^'^ ^'''^^^'''' ^^'''^^ 
Spirolobées, les feuilles, au 

lieu d'être régulièrement opposées, comme dans les cas 
précédents, sont alternes suivant le cycle2/5sur toute l'éten- 
due de la plante. Néanmoins la marche des faisceaux est 
analogue, comme je vais le montrer. 

Une coupe transversale sur une très jeune tige de Cam- 
phorosma monspeimcum offre la disposition suivante : à Tinté- 
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rieurd'unépiderme simple, dont lescellulesse proloagenten 
longs poils, se trouve le parenchyme cortical constitué par 
des cellules arrondies, présentant entre elles de nombreux 
méats ; l'endoderme est très peu distinct des autres assises 
corticales. 

Le cylindre central débule exlérieuremenl par un péri- 
cycle dont les cellules s'épaississent en fibres {fp, fig. 9} au 




Fig. 9. — Camphortuma monspetiacum L. — Section IraoBveriale d'une Mue Jeune 
«U'degBOuB de l'insertion de la feuille F|. — ep, épidémie ; pc, parenchyme cor- 
tical; fp, Dbrea péric;clli|Ue8 ; end, eadoderme; I, 3, f, 6, R, faisceaux cauli- 
uaires de la tige ; 3, 1', S, S', 1, T', 9, faisceaux folisires. 

dos de chaque faisceau libéro-ligneux. Immédiatement au- 
dessous de l'insertion d'uae feuille, soit de la feuille F,, la coupe 
transversale de la lige présente l'aspect représenté par le 
schéma de la figure 9. Les faisceaux libéro-ligneux y sont 
encore isolés les uns des autres, l'assise génératrice n'ayant 
pas encore fonctionné dans leur intervalle ; ils constituent 
environ neuf massifs libéro-ligneux que j'ai numérotés 
comme dans les exemples précédents. En suivant par des 
sections à différents niveaux les changements qui se pro- 
duisent, nous voyons que les faisceaux \, 3, 4, 6 et 8 per- 
sistent dans le cylindre central, tandis que les autres pas- 
sent dans les feuilles (fig. 10). Suivons en particulier les 
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faisceaux 3 el 4, situés de chaque calé de la feuille F,. D'abord 
simples, ces faisceaux ne lardent pas à détacher latéralemenl 
chacun une branche « el «'. Ces deux branches, après avoir 
circulé poralièlement sur une certaine longueur, se rappro- 
chent et forment, par leur union, un nouveau faisceau foliaire, 
destiné à la feuille F^ directement au dessus de F,. 




Flg. 10. — Courte longitU'IiaaIe des tai^ceuui lUog le Camphorosma tnonapt- 
lîacum L. — N, niveau de la sectioD représeiilés ilana la figure I). — MAmes let- 
Ires et duidltob que ilans la figure précédente. 

Il en est de même pour les autres faisceaux foliaires, 
comme le montre la figure 10 qui résume celte disposition. 

En comparant la marche des faisceaux dans ce cas avec ce 
que nousavons constaté chez le Sa/icomia,nousvoyons que, en 
dehors de la disposition des feuilles, les faisceaux foliaires, 
au lieu de ne séjourner que durant l'espace d'un entrenœud 
dans le cylindre central, persistent ici sur une longueur de 
plus de deux enlrenœuds. 

Lorsque la tige devient plus âgée, chaque faisceau cauli- 
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iiaire émet de nouveaux faisceaux destinés aux rameaux 
axillaires, et la structure devient beaucoup plus complexe. 

Outre les genres cités plus haut, j'ai retrouvé une marche 
des faisceaux analogue chez les Kochia hirsuta Nolte, K. 
scoparia Schrad., Corispermum canescens Kit., C. hyssopifo- 
lium L., Suœda fruiicosa L., etc. Je n'insisterai pas autre- 
ment sur chacun de ces exemples. 



?%■ 




OiCt 




«(X 





.# ^ %, 




I 

Fig. 11. — Salsola Soda L. — Sections transversales de la tige aux niveaux N], 
Nj, N3, N4 de la figure 12. — 1, 3, 4, 6, faisceaux caulinaires; 2, 5, faisceaux 
foliaires desUaés aux feuilles F| et F'i; a, a', p, p\ branches destinées à former 
les faisceaux foliaires des feuilles Fj et F'3. 

Salsola Soda L. — Dans le genre Salsola^ les feuilles sont 
régulièrement opposées. Chaque feuille ne reçoit qu'un seul 
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faisceau, mais, vers sa sortie du cylindre central, ce faisceau, 
qui est très élargi lange ntiellemeot, se divise en trois bran- 
ches. Voyonsla marche des faisceaux sur la longueur de deux 
eatrenœuds dans le S. Soda L. 

Le cylindre central présente à la base d'un enf renœud , au- 




t'ig. 13. — Course longitudinale des faisceaux dans le Saltola Soda L. — Mêmes 
lettres et naméros que daae la Bgure précédente. 

dessus des feuilles F, et F/, six faisceaux symétriques deux à 
deux que nous numérotons 1,2, 3,.... 6 (tig. 11). Les fais- 
ceaux 2 et 5 sont les faisceaux foliaires, plus élargis que les 
autres qui sont les faisceaux caulinaircs. Un peu plus haut 
dans l'entrenœud, ces quatre faisceaux émettent chacun une 
ramification, en sorte que le nombre total est porté à dix 
(fîg. H -II). Désignons, comme nous l'avons fait en étudiant 



200 



6. FRON. 



le Salkornia, par a et a' les ramifications de 3 et de 4, par p 
et fi' celles de i et 6. 

Vers le haut de Tenlrenœud les branches a et a' se réu- 
nissent , ainsi que p et p', pour former de nouveaux faisceaux 
(fig. li-III) destinés aux feuilles FjCtF'j. A ce niveau les 
faisceaux 2 et 5, qui passent dans les feuilles F^et F'^, s'écar- 
tent tangentiellement et se divisent en trois branches (fig. 1 2). 

Quand des rameaux axillaires se développent à Taisselle 
des feuilles, leur appareil vasculaire est constitué par des 
branches latérales (6, fig. 12) issues des faisceaux caulinaires 
voisins. 



R' 
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Fig. 13. — Obione porlulacoides Moq. — Sections transversales de la tige aux 
niveaux N,, Nj, N3 de la figure 14. — 1, 3, 4, 6, faisceaux caulinaires se réunis- 
sant deux à deux pour donner les faisceaux R et H'; 2, 2% 1' et 5, b\ b'y fais- 
ceaux foliaires destinés aux feuilles F3 et F't ; fPi fibres péricycliques. 

Obione portulacoides Moq. — Le genre Obione présente 
de grandes analogies avec les cas précédents : les feuilles sont 
régulièrement opposées et reçoivent trois faisceaux foliaires. 
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Une coupe transversale faite à la base d'un enlrenœud, 
au-dessus des feuilles F, el F", {fig. 14, N,), présente dans le 
cylindre central dix faisceaux 'disposés symétriquement par 
rapport au plan qui passe 
par ces deux feuilles. Dési- 
gnons ces faisceaux par les 
numéros 1,2, 2', r,3,4,5, 
5',5',6 (fig. 13-1). En fai- 
sant des coupes successives 
jusque vers le haut de l'en- 
lrenœud,nous voyons que 
les faisceaux 2, 2', 2" et a, 
5', 5' passent dans les 
feuilles Fj et F'j. Les autres 
faisceaux sontles faisceaux 
cauliaaires. Dès la base de 
l'enlrenccud ces derniers 
ne fardent pas à se réunir 
deux h deux, 3 et 4 d'une 
part, 6 et 1 de l'autre 
(fig. 13, II), en constituant 
les faisceaux R et R'. Au 
niveau N, de la sortie des 

feuilles F, et F', (fig. 13, 111), ils s'étalent langenliellement, 
el se divisent chacun en cinq branches disposées de la même 
manière que plus bas (fig. 13, I), mais dans des plans per- 
pendiculaires. 

Si nous comparons celte disposition k celle que nous avons 
constatée chez le Hahxi/lon artkulalum (fig. 8), nous voyons 
que la seule différence consiste en ce que, chez VObione, les 
deux groupes de trois faisceaux destinés aux deux feuilles d'un 
même nœud sont conslitucs dès la base de l'entrenœud, tan- 
dis que, chez le ff. arikulalum, les deux groupes de faisceaux 
foliaires correspondants restent réunis en deux faisceaux 
dans le cylindre central. Ils ne se divisent chacun en trois 
branches qu'après leur passage dans ta feuille. 




~ Course longiludiDsIe de* falBCeaux 
Obiane porluiacoîda Hoq. — Mimes 
et DMiiiËroi que dans la Bgiire pré- 
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Chez Y . pedunculata la marche des faisceaux est analogue ; 
il en est de même dans le genre lihagodia {Ji. hastata^ 
R. lanceolata), sur lequel nous ne nous arrêterons pas. 

II. — La marche des faisceaux primaires est ondulée. 

Cette disposition, plus fréquente que la précédente, se 
rencontre, à des états plus ou moins accentués, dans les 
genres Atriplex^ Chenopodium, Beta^ Spinacia^ Blitum^ Bou- 
dievaj etc., ainsi que dans les familles voisines telles que 
celles des Amarantacées et des Phytolaccacées. 

Je Tétudierai d'abord dans le genre Atriplex, qui se rap- 
proche des exemples précédents et chez lequel la marche 
ondulée des faisceaux est généralement peu prononcée. 

Atriplex hastata L. — L'échantillon que j'étudie ne pré- 
sente au-dessus des cotylédons que cinq à six entrenœuds qui 
n'ont pas encore terminé leur accroissement en longueur. La 
partie épicotylée de la plante n'a que dix à douze centimètres 
et porte des feuilles qui sont régulièrement opposées. Faisons 
une coupe transversale à la base d'un entrenœud, au dessus 
des feuilles que nous désignons par F, et F'i (fig. 16, N,). 
Le cylindre central contient à ce niveau six massifs vascu- 
laires, i, 2, 3,.... 6 (fig. 15, 1). Chacun des massifs 2 et 5 est 
constitué par deux faisceaux, qui, distincts un peu plus bas, 
se réunissent vers le niveau N,, et constituent les faisceaux a^ 
et ci% destinés respectivement aux feuilles Fj et Y\, 

Les autres massifs vasculaires constituent les faisceaux 
caulinaires. En les suivant jusque vers le haut de l'entrenœud, 
nous voyons qu'ils ne tardent pas à émettre latéralement 
chacun une branche (fig. 15, II) ; les faisceaux 1 et 3 émettent 
respectivement les branches b^, et Ca, les faisceaux 4 et 6, les 
branches b\ et rV Les ramifications b.^ et r j marchent paral- 
lèlement k Ui (fig. 16) et passent dans la feuille Fj. Les deux 
autres marchent parallèlement à a\ et passent dans F',. 

Au-dessus du point d'origine des faisceaux bf et c„ 



RACINE ET TIGE DES CHÉNOPODIACÉES. 



203 



chaque faisceau caulinaire émet une nouvelle branche du 
côté opposé à la précédente. Ce sont «3 et a, émises respec- 
tivement par les faisceaux 1 et 6 ; P3 et p'3 par 3 et 4 (fig. 15, 
ni et fig. 16). Ces branches s^unissent deux à deux pour 




III 




II 




I 



Fig. is. — Alriplex hastala L. — Sections transversales de la tige aux niveaax 
N|, Nj, N3 de la figure 16. — 1, 3, 4, 6, faisceaux caulinaires; 2, 2', 5, 5', fais- 
ceaux foliaires se réunissant deux à deux pour donner les faisceaux a^ et a\ 
destioés aux feuilles F2 el F'j. 

passer dans les feuilles F3 et F'3 et correspondent aux fais- 
ceaux 2 et 5 que nous avons vus précédemment. 

Le schéma 16 représente la course longitudinale des fais- 
ceaux. Celte figure nous montre qu'il y a quatre faisceaux répa- 
rateurs marchant comme dans les Salicomia^ mais émettant 
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chacun successivement deux Taisceaux foliaires. Les deux 
premiers émis s'unissent pour donner le faisceau médian, 
tandis que les deux autres restent indépendants. 

Lorsque l'on considère, non plus une région de la tige en 
voie d'accroissement, mais une région qui a complètement 
achevé son allongement, on constate que les faisceaux a„ii,rt 
par exemple de la feuille F, (fig. 16) ne quittent plus le 




KÎK. 16. — Courte lonttitudÎDale des fuisceaui daos ['Alriplex haslala (la tige 
pas encore termiaé son accroigaeincnt en longueur] ■ — Mêmes lettres et 
que dans la figure 15. 



cylindre central au niveau indiqué par le schéma; ils per- 
sistent au delà du niveau N^. jusque vers le point d'union 
des faisceaux «, et «', (fig. \ 6), destinés à la feuille F.. Ces der- 
niers sonl alors déviés latéralement vers l'intérieur, ainsi 
que les faisceaux caulinaires qui leur ont donné naissance; 
par suite, suivant le niveau où l'on fait la coupe, les différents 
faisceaux sont plus ou moins rapprochés du centre de la tige. 
Chez les autres espèces à'Aliiplex ta marche des fais- 
ceaux est analogue. J'ai étudié particulièrement à ce point 
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de vue les A. horiensis^ nilens^ crassifolia^ tornabeni^ etc. 

Dans tous ces exemples, les feuilles sont opposées à la base ; 
mais il arrive parfois que, durant la croissance intercalaire, 
elles deviennent alternes par suite d'un entraînement d'un 
côté par rapport à l'autre. La marche générale des faisceaux 
se trouve peu modifiée, mais la symétrie de structure est 
rompue, comme nous l'avons déjà vu chez le Camphorosma 
monspeliacum, La marche ondulée des faisceauxest accentuée 
davantage dans ce cas. 

Celte disposition se présente d'une manière constante 
dans les genres Beta^ Chenopodium^ Bliium^ chez lesquels 
la marche des faisceaux est plus compliquée. 

Beta cycla L. — Je choisis, comme exemple, cette espèce 
de préférence aux autres, parce que les enlrenœuds s'y 
allongent beaucoup dès le début de la végétation, l'axe floral 
se développant ici dès la première année. Les feuilles, qui 
sont opposées quand la région considérée n'a pas acquis 
tout son accroissement, deviennent plus tard alternes suivant 
le cycle 2/5. 

Pratiquons des coupes transversales sur une très jeune 
tige, de manière à suivre la marche des faisceaux sur un 
espace de plusieurs entrenœuds. Désignons par F,, F'j, 
F„ F'„ etc., les feuilles des nœuds successifs. Au lieu de 
suivre les faisceaux en partant de la base d'un entrenœud, 
comme dans les cas précédents, suivons, pour plus de clarté, 
les faisceaux en sens inverse, à partir de la feuille (fig. 18). 

Nous voyons que, dans chaque feuille jeune, pénètrent 
trois faisceaux, l'un médian a et deux autres latéraux d et c% 
Considérons les deux feuilles F4 et F'* par exemple. La pre- 
mière reçoit les faisceaux «4, d^, c,, la seconde a\^ b\^ c\. 
La marche des ces faisceaux offre une grande analogie avec 
celle que nous avons constatée pour les faisceaux désignés 
par les mêmes lettres dans l'A. hastata (fig. 16). En effet, les 
faisceaux b^ et C4 s'unissent, peu de temps après leur sortie 
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de la feuille, à des faisceaux qui persistent dans le]cylindre 
central et ne sont autres que des faisceaux caulinaires ana- 




Fig. 17. — Beta cycla L. — SectioQs transversales de la tige^aux niveaux Ni, N^, 
Ns de la figure 18. — 1, 3, 4, 6, faisceaux caulinaires fournissant les faisceaux 
foliaires des feuilles F| et F'i, de même que ceux des feuilles F4 et F '4; ai, 61, 
c^, Uft 6) c^t etc., faisceaux foliaires des feuilles Ff, Fj, etc.; ai, a'i, pi, p'i, «4, 
a\, etc., branches destinées à foriner les faisceaux a}, a'i, ag, elc. des feuilles 
^\f ^^i> ^i* ^^^' — La ligne eu pointillé représente la limite de l'écorce. 

logues à ceux que nous avons désignés précédemment 
par les n"" 1 et 3. Les faisceaux b\ et c\ s'unissent de la 
même manière aux faisceaux 4 et 6 (fig. 18). 
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Le faisceau a^ descend verticalement l'espace de deux 
enlrenœuds en marchant parallèlement à 1 età3(fig. 17,111, 
et 6g. 18). Arrivant au niveau des faisceaux de la feuille Fi, 
il se divise en deux branches a, et x\ qui se placent plus 
près du centre de la tige que les faisceaux a^, èi, Cj, de Fj 




(fig. 17, 11). Les branches «j eta'j descendent encore l'espace 
d'un entrenocud, et viennent prendre naissance, la branche «i 
sur le faisceau caulinaire 1 , la branche a', sur 3, l'une et 
l'autre, au-dessous des feuilles F, et F',. 

Le faisceau «', se comporte de même : il se divise en deux 
branches pi et p'i, qui prennent naissance respectivement 
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sur les faisceaux réparateurs 4 et 6, au même niveau que 
les précédents (fig. 17, I, et fig. 18). 

Les faisceaux foliaires, tels que (Z^, persistent ainsi durant 
plus de trois entrenœuds dans le cylindre central avant de 
passer dans les feuilles. 

Les quatre faisceaux réparateurs qui produisent les fais- 
ceaux foliaires de F^ et de F'4 ont donc aussi produit ceux 
de F, et de F\. 

En suivant la marche des faisceaux à partir des feuilles 
F3 et F's, nous aurions constaté la présence d'un autre sys- 
tème de quatre faisceaux réparateurs, indépendants des 
précédents, et ayant fourni les faisceaux foliaires des feuilles 
F3 et F'a et des feuilles immédiatement inférieures à F, et à F\. 
De même pour les faisceaux foliaires qui se rendent dans 
F, et F\. En sorte qu'il y a, sur une section transversale 
faite à un niveau quelconque de la tige, trois systèmes de 
quatre faisceaux réparateurs chacun, ce qui porte à douze 
le nombre de ces faisceaux. 

Tous se recouvrent les uns les autres, en s'éloignant ou se 
rapprochant alternativement de l'axe et en entraînant les 
faisceaux foliaires qu'ils ont produits. Par suite, leur marche 
est très nettement ondulée. C'est ce que j'ai cherché à 
représenter par les schémas voisins (fig. 17 et fig. 18), en met- 
tant surtout en évidence les faisceaux correspondant aux 
feuilles F^ et V\. 

Dans les autres espèces de Betteraves {Beta maritima^ 
B. trigyna^ B. vulgaris^ etc.), la marche des faisceaux dans 
l'axe floral et durant la période primaire est analogue ; mais les 
faisceaux sont plus confondus les uns avec les autres, ce qui 
rend Tinterprétation encore plus délicate. En outre, on sait 
que chez plusieurs espèces il se forme généralement, durant 
la première année de végétation, une rosette de feuilles à la 
base de Taxe épicotylé qui s'allonge très peu. La marche des 
faisceaux est alors un peu différente, et comme cette région 
est intimement liée à l'axe hypocotylé, nous l'étudierons en 
traitant du passage de la racine à la tige. 
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CHAPITRE SECOND 

ACCROISSEMENT EN DIAMÈTRE DE LA TIGE. — FORMATIONS 
SECONDAIRES ET FORMATIONS ANORMALES. 

Maintenant que nous connaissons la répartition des fais- 
ceaux primaires dans la lige, voyons comment s'établissent 
les formations libéro-ligneuses postérieures. 

Deux cas peuvent se produire : 

Dans le premier, il n'y a que des arcs générateurs péricy- 
cliques qui viennent s'anastomoser avec l'assise génératrice 
libéro-ligneuse normale. 

Dans le second, il se produit des cercles ffénérateurs péri- 
cycliques^ concentriques les uns par rapport aux autres, et 
toujours indépendants de l'assise génératrice normale. 

Ces deux cas extrêmes, entre lesquels existent beaucoup 
d'intermédiaires, ont déjà été établis par MM. Hérail (1) et 
Morot (2), puis maintenus par M. Van Tieghem dans son 
Traité de botanique (3). J'insisterai donc peu sur chacun 
d'eux, et je m'attacherai seulement à montrer l'influence 
de la course longitudinale des faisceaux sur la structure 
ultérieure. 

I. — L'accroissement de la tige se produit par 

des arcs générateurs. 

A. — La marche des faisceaux primaires est rectiligne. 

Obione portulacoides Moq. — De très bonne heure, à 
l'intérieur de chaque faisceau primaire, l'assise génératrice 
libéro-ligneuse entre en fonctionnement, alors qu'il n'y a pas 
encore de cloisonnements dans l'intervalle des faisceaux. 

Par son bord interne, elle produit des files radiales de six 

(i) Hérail, loc. cit.f p. 246. 

(2) Morot, loc, cit., p. 283, 

(3) Van Tieghem, Éléments de Botanique, 1896, p. 221. 

AlfN. se. NAT. BOT. IX, 14 
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à huit assises de cellules. Parmi elles, les unes deviennent 
des vaisseaux à parois épaissies et lignifiées, les autres des 
cellules de parenchyme à parois minces (PI. VIII, fig. 1 et 2). 

Par son bord externe, Tassise génératrice fonctionne en 
donnant des cellules de liber secondaire. 

Des cloisonnements s'établissent ensuite entre les fais- 
ceaux dans l'assise péricyclique et l'assise sous-péricyclique. 
Une première cloison tangentielle apparaît d'abord vers le 
milieu de l'intervalle des deux faisceaux, puis d'autres se 
forment à droite et à gauche de celle qui est déjà établie et 
viennent s'unir de chaque côté à l'assise génératrice intra- 
fasciculaire. Il se forme de la sorte une assise continue. 

Cet état dure peu de temps. Dans Tintérieur de chaque 
faisceau, l'assise génératrice ne continue pas à fonctionner, 
car, lorsque la tige est plus âgée, il n'y a pas plus de cel- 
lules dans chaque série radiale produite à l'intérieur du fais- 
ceau, que lors de l'étabHssement de l'assise interfasciculaire. 

Mais à l'extérieur du liber de chaque faisceau le péricycle 
se cloisonne. Il donne de suite naissance à trois ou quatre 
assises de cellules. Les plus externes produisent, en certains 
points, des massifs de fibres péricycliques et l'assise subéro- 
phellodermique qui entourera plus tard tout le cylindre 
central ; la plus interne devient génératrice et s'unit aux 
deux bords de l'assise normale, restés libres par suite de 
l'arrêt de fonctionnement de la région intrafasciculaire 
(PI. VIII, fig. 2). 

Dans cette seconde phase, une assise génératrice, en 
partie normale et en partie péricyclique, existe donc et 
passe extérieurement aux faisceaux normaux. Elle continue 
à fonctionner comme l'assise génératrice précédente et 
devient plus tard entièrement péricyclique. Quand elle a 
produit, en un point déterminé, un faisceau libéro-ligneux, 
elle cesse de fonctionner dans ce faisceau, aussi bien par son 
bord externe que par son bord interne. Comme elle continue 
à fonctionner de part et d'autre, les deux bords libres se 
relient au-dessus du liber par un arc générateur qui s'établit 
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dans le phelloderme. Les tissus qui prennent naissance par 
suite du fonctionnement de l'assise en ce point seront alors 
des tissus tertiaires (PI. VIII, fig. 3) (1). 

Cette structure est, en beaucoup de points, analogue à 
celle de la tige du Slrychnos^ comme le fait observer 
M. Hérail ; de même que chez cette plante, le liber est tou- 
jours produit par le bord externe de l'assise génératrice. 

Quand un Ilot libérien est recouvert par les formations 
postérieures, il constitue donc un massif de « liber interli- 
gneux », en conservant à ce terme la définition que M. Van 
Tieghem lui adonnée dans son étude sur les Thyméléacées (3). 

L'opinion contraire, admise par de Bary, a été souvent 
discutée, mais, comme le fait remarquer M. Hérail, la simple 
inspection d'un massif libérien peut guider à ce sujet. En 
effet, dans les trois figures qui précèdent (PI. VIII, fig. 1,2, 3), 
la portion externe de chaque îlot libérien présente une dis- 
position irrégulière, tandis que la portion interne offre encore 
des cloisonnements radiaux, qui témoignent de ce que cette 
région est la dernière formée. 

Latéralement aux îlots libériens, l'assise génératrice ne 
produit pas de tissus parenchymateux (PI. VIII, fig. 3), ou 
bien en produit une très faible quantité, comme l'indique 
M. Volkens (4). Nous avons déjà insisté sur ce fait en étu- 
diant la structure de la racine chez ces plantes (PI. V, fig. 4). 

Salicornia herbacea L. — Vers le milieu d'un entrenœud, 
nous savons que la tige présente, chez cette espèce, ainsi 
que chez les autres espèces du même genre, six faisceaux 
primaires. Dans chacun d'eux, de très bonne heure, l'assise 
génératrice fonctionne. Mais elle ne produit par son bord 
interne que quatre à cinq cellules dans chaque série ra- 
diale, et son fonctionnement s'arrête lorsque des cloisonne- 

(1) Van Tieghem, Ti'aité de Botanique^ I, p. 821. 

(2) Hérail, loc. cit., p. 258. 

(3) Varf Tieghem, Recherches sur la structure et les affinités des Thyméléa- 
cées et des Pènéacées, — Ann. des Se. nat., Bot., 4892, t. XVU, p. 221. 

(4) Volkens, loc, cit., p. 43. 
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menls langenliels s'établissent dans Tassise sous-péri- 
cyclique, entre les faisceaux. Comme dans le cas précédent, 
des arcs générateurs exlralibériens se forment dans la partie 
interne du péricycle, qui s'est divisé en ce point, et une 
assise génératrice d'origine complexe s'établit bientôt sur 
toute la périphérie du cylindre central (PL VIII, fig. 5). 

L'assise subéro-phellodermique apparaît plus tard dans la 
partie externe du péricycle. Les arcs générateurs extra- 
libériens se produisent alors dans le phelloderme en 
donnant des tissus tertiaires. Quant au parenchyme cortical, 
il ne tarde pas à disparaître, et la tige perd alors l'aspect 
articulé qu'elle avait eu jusqu'à ce moment. 

CoRisPERMUM HYssopiFOLiuM L. — Daus le genre Coris- 
permurriy et particulièrement chez le C. hyssopifolium et le 
C. canescens, l'assise génératrice normale s'élabhten même 
temps dans l'intérieur de chaque faisceau et dans l'intervalle 
des faisceaux. Puis, comme dans les exemples précédents, 
elle fonctionne peu dans chaque faisceau, pour se constituer 
à nouveau par des arcs péricycliques extérieurs au liber. 
Elle continue ensuite à se déplacer vers l'extérieur en pro- 
duisant des faisceaux libéro-ligneux très réduits, bientôt 
recouverts par les formations postérieures. 

Cette marche dans le fonctionnement de l'assise géné- 
ratrice libéro -ligneuse est commune à beaucoup d'autres 
genres. Je l'ai retrouvée sans modifications chez les Suœda^ 
Salsola, Schobej'ia, Anabasis^ etc. 

Les faisceaux libéro-ligneux produits sont ordinairement 
très réduits, et, par suite, indépendants les uns des autres. 

Chez divers Salsola^ en particulier chez le S. Kali^ ils 
prennent néanmoins un allongement tangentiel plus consi- 
dérable et s'unissent parfois les uns aux autres. Mais, comme 
ces faisceaux ne se constituent pas simultanément sur les 
différents points de l'assise génératrice, ils sont inégalement 
éloignés du centre, et présentent alors une apparence va- 
guement spiralée, qui a été très exactement signalée par 
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M. Volkens (1). Celle apparence, surloul visible sur une tige 
âgée, est bien différente de la structure spiralée que nous 
avons étudiée dans les racines de cette même plante, et à 
laquelle nous avons donné une origine toute spéciale. 

B. — La marche des faisceaux primaires est ondulée. 

Dans les liges des plantes appartenant aux genres Beta, 
Chenopodium^ Atriplex^ Spinacia^ etc., nous avons vu au 
chapitre précédent que les faisceaux primaires, toujours 
très nombreux, ne se disposent pas sur un même cercle, 
en section transversale. Un certain nombre d'entre eux se 
trouvent toujours internes par rapport aux autres. Cette dis- 
position influe sur les formations libéro-ligneuses posté- 
rieures. 

Beta vulgaris L. — Suivons par des coupes transversales 
Faccroissement de la tige en considérant des entrenœuds 
-successifs de Taxe floral chez le B. vulgaris. 

De très bonne heure, l'assise génératrice libéro-ligneuse 
fonctionne dans chaque faisceau, en outre des cloison- 
nements tangentiels s'établissent de suite entre les faisceaux 
dans les cellules sous-péricycliques et péricycliques. 

Le péricycle, simple au début, se trouve bientôt formé de 
deux à trois assises de cellules, dont les plus internes cons- 
tituent l'assise génératrice, en continuité avec le méristème 
inlrafasciculaire. 

Dans la Betterave cultivée, de même que dans le Beta 
cycla^ le B. maritima^ cet étal persiste peu de temps. En 
effet, on voit bientôt que le nombre des vaisseaux dans l'in- 
térieur des faisceaux normaux n'augmente plus dans chaque 
série radiale : l'assise génératrice a cessé de fonctionner en 
ces points. 

Mais son activité se poursuit latéralement aux faisceaux, 
et par suite, ces derniers se trouvent bientôt recouverts par 

(1) Volkens, loc. cit., p. 41. 
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les arcs générateurs qui se forment extérieurement à eux. 

L'assise génératrice, devenue à nouveau continue, est 
alors en partie normale, en partie péricyclique. Elle fonc- 
tionne de la même manière que nous Tavons vu précé- 
demment, en donnant du parenchyme ligneux et en certains 
points des faisceaux libéro-ligneux. Plus tard, elle devient 
enlièrement péricyclique. 

Généralement, le débordement de l'assise génératrice sur 
le liber ne se fait pas simultanément de chaque côté du fais- 
ceau . iVi . Hérail ( 1 ) , qui considère ce fai t comme général, dit à ce 
sujet : « Le mérislème interfasciculaire se prolonge en dehors 
du liber, mais d'un seul côté seulement, puis, peu à peu, le 
cloisonnement gagne dans le péricycle jusqu'au moment où 
il se rejoint avec le méristème interfasciculaire du côté 
opposé. Ainsi, jamais le débordement du méristème en 
dehors du liber par l'intermédiaire du péricycle n'a lieu des 
deux côtés du faisceau à la fois ; jamais non plus le péri- 
cycle ne se cloisonne en dehors du contact du méristème 
interfasciculaire. » 

Je suis tout à fait d'accord avec M. Hérail pour toutes les 
plantes que j'étudie dans ce paragraphe, et chez lesquelles 
les faisceaux ont une marche ondulée. 

Considérons en effet les schémas de la figure 17 (p. 206). 
Quand l'assise génératrice cessera de fonctionner dans les 
faisceaux tels que p'a el b\ par exemple (schéma 1), le dé- 
bordement de l'assise génératrice de chaque côté de ces 
faisceaux ne se fera pas simultanément. 

C'est ce que monlre la figure relativp au B. maritima 
(PL VIII, fig. i). On y voit que l'assise génératrice, ag^ a 
donné, à droite du faisceau F, un nombre de cellules 
beaucoup plus grand que du côté gauche. Ce faisceau F est 
déjà recouvert par des formations postérieures qui pro- 
viennent du fonctionnement de l'assise génératrice qui se 
rétablit en dehors de lui. 

J'ai représenté une disposition du même genre chez le 

(i) Hérail, /oc ctr., p. 246. 
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Chenopodium album (PI. VU, fig. 5). Les deux faisceaux 
libéro-ligneux F et F' sont disposés comme les faisceaux 
précédents ô's et p'3 de la figure 17-1. L'assise génératrice 
établie d'abord dans ces faisceaux et dans leur intervalle, a 
fonctionné davantage dans Tintervalle, en sorte que bientôt 
l'assise ag s'est trouvée un peu externe par rapport aux 
-deux faisceaux F et F'. Pendant un certain temps elle est 
restée en relation avec eux, par ceux de leurs bords tournés 
l'un vers l'autre, comme le montre la direction des cloison- 
nements en ces deux points ; mais cet état n'a pas persisté, et 
gagnant chacun des deux autres bords par des cloison- 
nements péricycliques extérieurs au liber, elle est parvenue 
à recouvrir complètement les deux faisceaux en les débor- 
dant par un côté seulement. 

Cette disposition est très fréquente chez les plantes pour 
lesquelles nous avons constaté une marche des faisceaux 
nettement ondulée. Mais, chez les autres, telles que les Sali- 
cornia^ Salsola^ Obione/]e n*ai pu retrouver la même dispo- 
sition. J'ai montré, au début de ce chapitre, que chez VO.por- 
lulacoides en particulier (PI. VllI, fig. 1, 2, 3), les premiers 
cloisonnements péricycliques qui se font à l'extérieur d'un 
faisceau sont situés au dos du liber. Ils gagnent de là pro- 
gressivement à gauche et à droite, pour se joindre simulta* 
nément aux deux bords libres de l'assise génératrice. La 
différence entre ces deux processus n'a d'ailleurs qu'une 
importance secondaire, et le résultat est analogue dans l'un 
et l'autre cas. 

Dans tous les exemples que nous avons étudiés jusqu'à 
présent, l'assise génératrice libéro-ligneuse, qui fonctionne 
d'abord dans l'intérieur des faisceaux libéro-ligneux pri- 
maires, conserve son activité pendant un temps très court 
€'est ce que nous avons constaté chez les Obione, Salicor- 
niaj Beta. 

Un certain nombre d'espèces présentent à ce point de vue 
un intérêt tout spécial : Chez le Spinacia oleraceaj le S. spi- 
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nosa^ el particulièrement chez le Beta trigyna^ l'assise géné- 
ratrice libérO'ligneuse normale fonctionne très longtemps, 
aussi bien dans Tintérieur des faisceaux que dans leur inter- 
valle. Ce n'est que très tardivement, lorsque, chez ces plantes 
annuelles, la végétation est très avancée, que l'on voit, en 
certains points correspondant aux faisceaux primaires, 
l'assise génératrice cesser de fonctionner ; des cloison- 
nements établis dans le péricyclc, au dos du liber, viennent 
alors réunir les deux bords restés libres de l'assise normale. 
Ce fait est d'autant plus curieux que, chez ces mêmes 
plantes, la racine s'accroît par des formations péricycliques^ 
qui se produisent d'une manière très précoce, comme dans 
la racine du D, trigyna^ par exemple. Il existe donc à ce 
point de vue, chez ces espèces, une ditférence très nette entre 
la racine et la tige. 

II. — L'accroissement de la tige se produit par 
des cercles générateurs successifs. 

Je n'ai rencontré cette disposition chezlesliges des plantes 
que j'ai étudiées que dans les genres Kochia et Campho- 
rosmn. 

Pour le genre Camphorosma en particulier, les auleurs^ 
antérieurs à M. Volkens ont admis que la tige s'accroissait 
par des formations libéro-ligneuses normales, faisant par 
suite une exception aux autres plantes de la famille. 
M. Volkens le premier a signalé la raison de cette erreur (1). 
11 a constaté qu'il se produit, comme dans les autres Chéno- 
podiacées, un cambium secondaire extra-libérien, mais que 
sa formation est très tardive, ce qui explique qu'elle ait 
échappé aux observateurs précédents. 

Nous avons vu, en étudiant la marche des faisceaux, 
quelle était la structure de la tige jeune du C. monspeliacum. 

L'accroissement en diamètre se fait d'abord par le fonc- 

(1) Volkens, loc. cit., p. 43. 
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tionnement de l'assise géaéralrice libéro-ligneuse normale : 
les formations ligneuses ainsi formées sont constituées par 
des vaisseaux disposés en files radiales, plongés dans un 
parenchyme ligneux formé principalement de fibres très 
résistantes. Chaque faisceau est séparé de son voisin par un 
rayon médullaire étroit n'ayant qu'une ou deux épaisseurs 
de cellules. Toute celte région 
de la tige offre une grande 
dureté. En dehors du bois, le 
liber secondaire normal cons- 
titue un cercle à peu près con- 
tinu (fig. 19). 

Extérieurement au liber, se 
trouvent des fibres péricycli- 
ques qui s'isolent en llols 
durant l'accroissement en dia- 
mètre. Pour suivre cet ac- 
croissement, le parenchyme 
cortical et l'endoderme mul- 
tiplient leurs cellules par des 
cloisonnements désordonnés, 
car l'assise subéro-phelloder- 
mique s'établit dans la couche 
sous-épi dermique, el laisse per- 
sister le parenchyme cortical. 

Durant les deux ou trois premières années, ta lige s'accroît 
ainsi d'une manière normale. 

Vers la troisième année de végétation, l'assise libéro- 
ligneuse cesse de fonctionner sur tout son pourtour. Il 
s'établit alors, extérieurement au liber, et entre ce dernier 
et les fibres péricycliques, un nouveau cercle générateur 
complètement indépendant du précédent. Son fonclionne- 
ment donne naissance à des faisceaux libéro-ligneux 
séparés par des rayons médullaires parenchymateux 
el très larges qui s'arrêtent aux formations normales 
(fig. 19). 



ig 19 — ( a iiplio usma monspelta- 
ruml- — Section transversale d'jne 
lige àgéc. — ag, aBsiae génératrice 
Jibéro-lig Dense normale; a'g', assise 
génératrice anorinbte \ fp. Gbree péri- 
cjcliques ; pc, parenchyme cortical ; 
as, assiï^e Fubéro-pheliodermique. 
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Plus lard, de nouveaux cercles s'élablissenl, indépendants 
les uns des autres, comme M. Van ïieghem le décrit dans 
son Traité de Botanique (1), de telle sorte que la structure 
de la tige est analogue à celle de la racine de la même plante. 

11 en est de môme dans le genre Kochia [K.prostrata Schrad. , 
A', arenaria Roi h). 

M. Gheorghieff s*est étendu longuement sur la tige des 
plantes de ce genre, et les figures schématiques qu'il donne 
à ce sujet en montrent bien la structure. 



RÉSUMÉ DE LA SECONDE PARTIE 

La course longitudinale des faisceaux primaires présente 
deux dispositions : 

Dans un premier cas, les faisceaux restent toujours sensi-- 
blement à la même distance Aq Taxe de la tige, et leur marche 
est à peu près rectiligne. Les faisceaux foliaires persistent 
alors peu de temps dans le cylindre central, et se rendent 
directement dans les feuilles auxquelles ils sont destinés. 

Dans un second cas, les faisceaux s'éloignent et se rap- 
prochent alternativement de Taxe, de sorte que leur marche 
est très sinueuse. Les faisceaux foliaires persistent alors 
durant plusieurs entrenœuds dans le cylindre central avant 
de passer dans les feuilles, et marchent parallèlement aux 
faisceaux caulinaires dont ils proviennent. Sur une coupe 
transversale, un certain nombre de faisceaux se trouvent 
toujours internes et déviés obliquement par rapport aux 
autres. 

Vaccroisseme?it en diamètre de la tige se produit par des 
formations libéro-ligneuses normales et par des formations 
péricycliques, comme Tout indiqué MM. Morot et HéraiL 
Le plus fréquemment, c'est le méristème primitif qui fonc- 

(1) Van Tieghem, Éléments de Botanique, 1898, p. 221. 
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lionne irrégulièrement. 11 se déplace vers la périphérie on 
s'unissanl à des arcs péricycliques formés à l'extérieur des 
faisceaux libéro-ligneux déjà constitués, et devient ensuite 
entièrement péricyclique {O/none, Salkoniia^ Deta, Cheno- 
podium^ etc.). 

Très rarement il se produit des mérislèmes indépendants 
les uns des autres, formant des cercles successifs de plus en 
plus extérieurs, et ne commençant à s'établir que tardive- 
ment [Kochia^ Camphorosma) . 

La zone d'accroissement, que l'on considère une région 
d'origine normale ou une région d'origine péricyclique, 
fonctionne en donnant des éléments de même yiature : elle 
produit par son bord interne un parenchyme abondant et 
des faisceaux ligneux ; et, par son bord externe, des massifs 
libériens vis-à-vis des faisceaux ligneux, avec très peu, ou 
souvent pas du tout, de cellules parenchymateuses entre 
les Ilots libériens. 

Lorsque la marche des faisceaux primaires est rectUigne^ 
les arcs qui s'établissent à l'extérieur des massifs libériens 
sont symétriques par rapport à l'axe des faisceaux ; ils 
s'étendent également de part et d'autre, et arrivent à recou- 
vrir simultanément les deux bords, pour se réunir au méris- 
lème interfasciculaire. 

Lorsque la marche des faisceaux primaires est ondulée^ 
ces faisceaux étant souvent déviés obliquement, les arcs qui 
s'établissent à l'extérieur des massifs libériens ne sont pas 
symétriques par rapport à l'axe du faisceau; ils prennent 
naissance vers le méristème interfasciculaire, contre le bord 
le plus interne du liber, et débordent latéralement à l'exté- 
rieur du faisceau pour atteindre définitivement l'autre côté, 
produisant de la sorte une véritable boucle dans l'assise 
génératrice. 



TROISIÈME PARTIE 



PASSAGE DE LA RACINE A LA TIGE 



L'union de la racine à la tige se fait par une région que 
Ton connaît so us le nom d'axe hypocotylé. 

Cet axe comprend deux parties. En effet, dans le haut, 
la structure est analogue à celle de la tige^ les faisceaux 
ligneux sont centrifuges, superposés au bord interne des 
faisceaux libériens, formant avec eux des faisceaux libéro- 
ligneux; dans le bas, la structure du cylindre central cor- 
respond à celle de la racine^ les faisceaux ligneux sont 
centripètes, libres et alternes côte à côte avec les faisceaux 
libériens. 

M. Van Tieghem (1) dit à ce sujet: « L'hypocotyle com- 
prend toute la région de l'embryon située entre le nœud 
colylédonaire, au-dessus duquel se trouve la gemmule, et le 
premier cloisonnement langentiel de Tépiderme, au-dessous 
duquel s'étend la radicule. L'hypocotyle présente donc deux 
parties : en haut, c'est la base de la tige, que, suivant l'usage,, 
nous nommerons la tigelle ; en bas, c'est la base à épiderme 
simple de la racine, que nous désignerons sous le nom de 
rhizelle. La rhizelle et la radicule composent la racine» 
comme la tigelle et la gemmule constituent la tige. » 

On sait (2) que parfois la structure de la tige n'est établie 
qu'au delà des cotylédons [Vicia saliva^ Ervum Lens, etc.). 

(1) Van Tiegbem, L'axe hypocotylé chez les Phanérogames (Journ. de Bot., 
1891, p. 426). 

(2) Goldsmilh, Beitràge zur Enlwickelungsgeschichte Fibrovasalmas^en in 
Stengel und in der Hauptwurzel der Dicotyledonen (Zurich, 1876. Thèse inau- 
gurale), et Gérard, loc. cit. y p. 75. 



RACINE ET TIGE DES CUÉNOPODIACÉES. 221 

Comme cette disposition ne se présente pas dans la famille 
qui nous occupe, je puis appliquer aux deux parties de 
l'axe hypocolylé, telles qu'elles sont définies précédemment, 
les termes de région rhizellaire et de région caulinaire [\) . 

La région rhizellaire s'étend donc à la base de Taxe 
hypocotylé, depuis le premier dédoublement tangentiel de 
Tépiderme dans l'embryon, jusqu'au point de division des 
faisceaux libériens et des faisceaux ligneux primaires de la 
racine; la région caulinaire de cet axe s'étend depuis la 
limite supérieure de la partie rhizellaire jusqu'au niveau de 
rinsertion des cotylédons. 

La famille des Chénopodiacées présente les trois cas que 
M. Van Tieghem a constatés en étudiant l'axe hypocotylé : 

1* L'allongement de l'axe porte seulement sur sa i^égion 
caulinaire, c'est-à-dire que la rhizelle reste très courte, et 
qu'alors, presque dès la base, la structure tige commence à 
s'établir [Atripîex, Salsola, Corispermum). 

V L'allongement de l'hypocotyle porte sur la région rhi- 
zellaire et sur la régio7i caulinaire, de telle sorte que, lorsque 
l'accroissement est terminé, le passage de la structure racine 
à la structure tige commence vers le milieu de l'axe {Che- 
nopodium, Blitum, Kochia), 

3* L'allongement porte seulement sur la région rhizellaire, 
la région caulinaire reste alors très réduite. Dans les genres 
Salicornia, Roubieva, Spinacia, la rhizelle occupe plus des 
deux tiers de la longueur dé l'axe hypocotylé, les faisceaux 
de la racine ne commencent à se modifier dans leur dispo- 
sition que vers le tiers supérieur de cet axe. Mais le genre 
Beta est particulièrement bien caractérisé à ce point de vue, 
car on sait que la structure de la racine persiste dans ce 
genre presque jusqu'à l'insertion des cotylédons (2). 

Je diviserai cette élude en deux chapitres, correspondant 

(1) J*emploie à dessein le mot « région caulinaire » pour éviter toute 
confusion entre les diverses acceptions du mot tigelle. 

(2j Decaisne, C. H. Acad. des se, 1838, et Van Tieghem, Sym, de struct. 
des plantes vasculuires (Ann. Se. nat., 5' série, t. XUI, 1810}. 
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aux deux cas extrêmes que je viens de signaler. Je n'insis- 
terai pas sur le cas intermédiaire, qui ne présente rien de 
particulier. 

CHAPITRE PREMIER 

l'axe hypocotylé s'allonge surtout dans sa région 

caulinaire. 

Genre Atriplex. — Je prendrai particulièrement comme 
exemple VA. hastata. Dès la base de Taxe hypocotylé, la 
structure de la racine se modifie ; par suite, les change- 
ments successifs se font sur une région étendue et sonl 
faciles à suivre. 

Lorsque l'axe hypocotylé termine son accroissement eu 
longueur, la jeune plante possède déjà une première paire 
de feuilles bien développées au-dessus des cotylédons. La 
région hypocotylée, à ce moment, présente environ 4 centi- 
mètres de longueur. L'ensemble de la plante est représenté 
parla fig. 1 (PI. IX). 

Suivons d'abord la marche des faisceaux primaires, libé- 
riens et ligneux : 

Dans toute la région inférieure de Taxe, entre les niveaux 
Pj et Pâ (PI. IX, fig. 1), la structure de la racine persiste sans 
modification. Mais vers le niveau P, chacun des massifs 
libériens primaires s'allonge tangentiellement et se divise. 
Il en est de même des faisceaux ligneux, qui se fractionnent 
en quatre branches. La partie interne de chacune de ces 
branches vient s'appliquer contre une région libérienne, de 
telle sorte que, dès ce niveau, quatre faisceaux libéro- 
ligneux sont constitués : ce sont les quatre faisceaux cauli- 
naires que nous avons désignés par les numéros 1, 3, 4, 6, 
dans l'étude de la tige (fig. 4 et 7, PI. IX, et fig. 16). 

Ces faisceaux marchent d'abord parallèlement, puis se ' 
divisent vers le niveau Pa (PI. IX, fig. 5). 

Des coupes en séries pratiquées vers ce point montrent 
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en effel que chaque faisceau caulinaire émet successive- 
ment une branche à sa gauche et une à sa droite : le fais- 
ceau 1, par exemple, émet les branches 2 et ri, le faisceau 3 
les branches 2' et c/ (PI. IX, fig. 5), en sorte que la coupe 
transversale vers le niveau P3 possède douze faisceaux. Les 
faisceaux r, et c/ de même que c^ et r/, iront dans les coty- 
lédons C» et C^, les huit autres!, 2, 2', 3, 4, 5, 5', 6 constituent 
le système vasculaire de la tige, et se comportent comme 
nous l'avons vu précédemment (fig. 16). 

Étudions maintenant Taccroissement en diamètre de l'axe 
hypocotylé en examinant des échantillons de plus en plus 
âgés. 

Le péricycle se cloisonne de bonne heure et donne, au dos 
de chacun des massifs libériens primaires, quelques fibres 
péricycliques qui constituent deux massifs dans la racine, et 
quatre dans Taxe hypocotylé, lorsque les faisceaux libéro- 
ligneux sont formés (//;, PI. IX, fig. 3). 

La région rhizellaire de l'axe s'accroît en diamètre comme 
la racine, d'après le mode que nous avons indiqué précédem- 
ment, tout en ne présentant pas néanmoins l'asymétrie de 
structure de la racine. 

Dans la région caulinaire, des modifications se produisent. 
En effet, le cylindre central comprend quatre massifs libéro- 
ligneux : deux d'entre eux sont destinés à passer dans les 
cotylédons, et comprennent l'un les faisceaux Ci et c^, l'autre 
les faisceaux r\ et r\. Les deux autres, intermédiaires, sont 
les faisceaux de la tige. 

Ils ne se comporlent pas, les uns et les autres, de la même 
manière. Les arcs N3 et N^ qui se développent dans le péri- 
cycle, chacun dans l'intervalle des faisceaux, r, et r^ d'un 
côté, r\ et Ci de l'autre, prennent de moins en moins de 
développement quand on gagne vers les cotylédons, et même 
n'apparaissent pas du tout dans ces derniers. 

Les arcs Ai et A2, situés chacun respectivement entre les 
faisceaux ri et r/, de même que entre r.^ et c\, continuent, 
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comme dans la racine, à s'établir de 1res bonne heure dans 
Taxe hypocolylé tant que les faisceaux destinés à la tige ne 
sont pas formés (PI. IX, fig. 3). Ils prennent naissance chacun 
en un seul point situé vers le milieu de Tintervalle laissé par 
les faisceaux cotylédonaires. Mais plus haut dans Taxe, en 
P3 et en P; (PI. IX, fig. 1-7), ils se produisent extérieurement 
aux faisceaux 2, 2\ 5, 5', destinés à la tige. Au lieu de débuter 
en un seul point ils présentent alors chacun trois centres de 
développement, en sorte que chacun des arcs Ai et Aj se 
trouve divisé de la même manière. Plus haut, de nouvelles 
divisions se produisent, et vers Tinsertion des cotylédons, 
les arcs A, et Aj, très étendus tangentiellement à l'extérieur 
des faisceaux de la tige, envahissent tout l'intervalle laissé 
par les faisceaux cotylédonaires. Ces arcs ne tardent pas à 
se développer au delà des cotylédons, et, par suite, ce sont 
eux qui constituent le début des formations péricycliqùes 
dans la tige. 

J'ai cherché h figurer d'une manière schématique la 
marche des faisceaux dans Taxe hypocotylé (PI. IX. fig. 7), en 
représentant, aux différents niveaux, le début des forma- 
tions péricycliqùes. Ce schéma ne saurait être absolument 
conforme à la réalité, puisque les formations sont déjà très 
développées vers le bas de l'axe, alors qu'elles ne font que 
commencer à s'établir vers le haut. Au dessous de P, se 
rencontre la structure de la racine avec les deux faisceaux 
ligneux primaires fb, fV et les deux faisceaux libériens //,//*. 
Par leur dédoublement, les quatre faisceaux libéro-hgneux 
1,3,4,6 sont formés (Pa). Ils émettent vers le haut de l'axe, 
en P3, successivement les faisceaux 2 et 2' ainsi que 5 et 5' 
destinés aux premières feuilles, et les faisceaux Cx^r^^c^^c^ 
destinés aux cotylédons. 

Les arcs d'origine péricychque A, et Aj dans la racine, se 
ilivisent, d'abord en trois branches vers le niveau P3, puis 
en un plus grand nombre vers P4, pour se joindre finalement 
aux formations péricycliqùes de la tige. Au contraire, les 
arcs N3 et N4 diminuent d'importance à mesure que Ton 
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s'élève dans Taxe vers les cotylédons, dans l'intérieur des- 
quels ils ne se produisent pas. 

Le passage de la racine à la lige a déjà été étudié par 
M. Gérard (1) chez TA. kastatay dans son travail sur l'union 
de la racine à la tige. J'ai choisi néanmoins cet exemple, 
chez lequel j'ai étudié précédemment la structure de la racine 
et celle de la tige, afin de préciser Tunion qui existe entre 
les faisceaux cotylédonaires et foliaires, et afin de suivre, 
dans cet axe, le développement des formations péricycliques. 

Postérieurement au travail de M. Gérard, la question a 
été reprise chez l'A. hortensis^ par M. Dangeard (2). Je ne 
puis èli'e de l'avis de ce savant quand il dit : « les faisceaux 
foliaires ne viennent pas s'anastomoser avec les faisceaux 
cotylédonaires, et il est impossible d'admettre une trans- 
formation des faisceaux ligneux de la racine en faisceaux de 
la tige, en l'expliquant par une rotation de ISO"" de ces 
faisceaux». 

La structure chez l'A. hortensls est tout à fait analogue 
à celle que je viens d'étudier en détail, et chez laquelle j'ai 
précisé lés relations entre les différents appareils vasculaires. 
Je me suis étendu assez longuement sur cette structure pour 
ne pas y revenir ici. 

Chez les autres espèces A'Atriplex (A. crassi/oiia^ A. hor- 
tensis^ A. niienSj A. rosea, etc.) le passage de la racine h la lige 
s'effectue de la même manière, la structure de la racine se 
modifiant dès la base de l'axe hypocotylé. 

Salsola kali L. — La rhizelle occupe environ le tiers infé- 
rieur de l'axe. Dans cette région l'accroissement se fait comme 
dans la racine. Chez cette espèce, qui appartient au groupe 
desSpirolobées, l'asymétrie de structure de la racine se ma- 
nifeste dans la rhizelle : les formations libéro-ligneuses y 

(1) Gérard, Passage de la racine à la tige (Ann. Se. nat. Bot., 1881, p. 116). 
[tj Dangeard, Recherches sur le mode d'union de la tige à la racine, (Le Bo- 
tonisle, 1889). 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 15 
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afTectënl une disposition spiralée. Au contraire nous avons 
vu que, dans le genre A triplex ,- qui appartient au groupe des 
Cyclolobées, l'apparence spiralée, quand elle existe dans la 
racine, ne se manifeste plus dans la rhizelle. Cette disposi- 
tion concorde avec ce que nous avons constaté pour la posi- 
tion de Tembryon dans la graine. La compression exercée 
par les cotylédons n'est pas en effet limitée, chez les Spiro- 
lobées, à Texlréraité de la radicule, comme chez les Cyclo- 
lobées ; elle se produit également sur toute la région hypo- 
colvlée. 

Suivons sur des échantillons très jeunes (PI. X, fig. 1) 
la marche des faisceaux normaux dans l'axe hypocotylé, en 
laissant pour le moment de côté les formations postérieures ; 
nous verrons ensuite comment se produit l'accroissement 
en diamètre aux différents niveaux de Taxe. 

Les faisceaux libériens et ligneux primaires se dédoublent 
et les différentes parties se rapprochent deux à deux pour 
former, comme dans le cas précédent, les quatre faisceaux 
libéro-ligneux que nous avons désignés précédemment par 
les notations 1, 3, 4, 6. Cet état ne persiste pas, car les 
faisceaux colylédonaires prennent immédiatement naissance, 
en même temps que les faisceaux 1 et 3 d'une part, 4 et 6 
de l'autre, s'unissent deux à deux (PI. X, fig. 1-2). 

Remarquons que celle union des faisceaux caulinaires est 
analogue à ce que nous avons constaté dans la tige, en élu-^ 
diant la marche des faisceaux chez le 5. Soda (fig. 11-12). 

Vers le haut de l'axe hypocotylé, un peu au-dessous de l'in- 
surlion des cotylédons, les deux massifs vasculaires se 
divisent chacun en trois branches, ce qui constitue les six 
faisceaux de la tige (PI. X, fig. 3) dont nous connaissons la 
course longitudinale (5. 5orfa, fig. 12). 

L'accroissement en diamètre se produit dans la rhizelle 
de la même manière que dans la racine. Néanmoins l'asy^- 
mélrie de structure se manifeste un peu différemment. 
Bcprenpns, en effets les désignations que nous avons adoptées 
en étudiant la racine du S. Kali et comparons la dispositloa: 
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représentée par la figure 4 à ce que nous trouvons ici (PI. X, 
lig. 5). 

Nous voyons que, dans larhîzelle, l'arc N„ tout en restant 
en relation avec Tare N,, s'éloigne par son aulre extrémité de 
l'arc Na et vient sur le prolongement de A^. Dans la racine, 
au contraire, les trois arcs Ni, N3 et N, restaient sur le prolon- 
gement les uns des autres (fig. 4). Il en résulte que, au lieu 
de constituer une spirale simple comme dans la racine, les 
formations libéro-ligneuses prennent, dans la rhizelle, la 
disposition de deux spirales emboîtées l'une dans l'autre et 
formées, l'une par la suite des arcs Ni, N3, Aj, A4, etc., l'autre 
par N„ Ni, A,, A3, Aj, etc. 

A mesure que Ton s'élève dans Taxe hypocotylé, les arcs 
N3 cl Ni prennent de moins en moins de développement. 
Quant aux arcs Ai et A„ils se fractionnent comme dans le cas 
précédent, en présentant trois centres de développement 
dès le niveau P3 (PI. X, fig. 1-6), puisque le système vascu- 
laire destiné à la tige est déjà constitué en ce point. 

En considérant un même niveau, soit P,, sur des échan- 
tillons successivement de plus en plus âgés, nous voyons cha- 
cun des centres de développement s'étendre tangentiellement, 
en sorte que, s'unissant les uns aux autres, ils constituent 
une assise génératrice complète qui entoure tout le cylindre 
central, ainsi que les arcs N3 et N^, et qui fonctionne comme 
dans la tige (PI. X, fig. 2'). 

Ce sont donc les arcs Ai et A, de la racine qui se joignent, 
comme dans le cas précédent, aux formations péricycliques 
de la tige. Les arcs N, et N4, au contraire, diminuent à me- 
sure que l'on s'élève dans l'axe et n'existent pas du tout au 
niveau de l'insertion des cotylédons (PI. X, fig. 6). 

Chez les autres espèces du genre Salsola [S, Soda, S. ver- 
miculata) ainsi que chez les Suseda^ le passage de la racine à 
la tige scfTectue de la même manière. 

Il en est de. même dans les genres CkenopoJiwriy £tliiufn, 
lioubieva^ chez lesquels la limite de la rhizelle se trouve située 
vers le milieu de l'axe hypocotylé. 
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CHAPITRE SECOND 

l'axe hypocotylé s'allonge surtout dans sa région 

rh1zellairb. 



Beta vulgaris L. — Étudions un échantillon chez lequel 
Taxe épycotylé, à peine développé, n'est représenté que 





Ci 



^i 





9 

Fig. 20. — Beta vulgaiHs L. — 1* 3» 3, sections transversales correspondant aux 
niveaux Pj, Pj, P3 de la figure 4; 4, plantule de fî. vulgaris, — Le cercle en 
pointillé représente la limite de Técorce (I). 

par de très jeunes feuilles, cet axe n'ayant pas encore 

(1) La figure 20, 2 porte, par ipadvertance, c'i & la place de a'i entre les 
faisceaux 4 et 6. 
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atteint soo accroiasemenl complet en longueur (fig-. 20, 4). 
Nous savons, par des travaux antérieurs, que la région 
à structure cautinaire est réduite à la partie supérieure de 
l'axe hypocolylé. C'est en effet vers P, que se produit le pas- 
sage de la structure racine à la structure tige. 




Fig. îl. — Bell vulgwit L — A, course des faiiceaui vera le niveftu de rinaertion 
des cotylédons Ci, C',, et ud peu au-dessus de cette losertion, chei une jeune 
plautiile ; B, section transversale schËmatique faite au niTcau P de la 
figure A. — Mamea leltres que daoi la figure 10. 

Immédiatement au-dessus du point de division des fais- 
ceaux libériens et ligneux de la racine, le cylindre central 
(fig. 20, 1), présente six massifs vasculaires formés par les 
quatre faisceaux colylédonaires et par tes faisceaux de la 
tige. Les faisceaux colylédonaires s'inclinent brusquement 
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j)our passer dans les cotylédons, c^ el c^ se rapprochant Tun de 
Tautre, de même que c/ et ^s^ Les faisceaux de la tige 6*é- 
tendent tangentiellement et se fractionnent chacun en trois 
branches qui constituent les faisceaux caulinaires 1 , 3, 4, 6 et 
les faisceaux e?! et a/, destinés aux feuilles F^ et F/ (Bg. 20, 2). 

La marche des faisceaux primaires est donc analogue à ce 
que nous avons vu dans les exemples précédents, mais elle 
est plus difficile à suivre parce que les divisions se produi- 
sent sur une très faible étendue de Taxe. 

Au niveau de la sortie des cotylédons, des modifications 
surviennent ; en effet, les faisceaux caulinaires 1,3,4,6 émet- 
tent de suite plusieurs branches. C'est ainsi que le faisceau 1 
(fîg. 20, 3) émet, pour la feuilleFi, la branche ^^ du côlé de a,, 
et^ pour la feuille F2, la branche a, du côté opposé. Les fais- 
ceaux 3, 4 et 6 se comportent de même. 

Ces divisions se produisant très rapidement, il en résulte 
que, vers ce même niveau, c'est-à-dire vers l'insertion des 
cotylédons, lorsque la plante est un peu plus développée et 
possède déjà six feuilles, nous avons la disposition figurée 
par le schéma voisin (fig. 21 , B) qui met en évidence les divers 
groupes de faisceaux destinés respectivement aux cotylédons 
et aux feuilles suivantes. 

J'ai cherché aussi à représenter la course longitudinale 
des faisceaux, en les supposant ramenés sur un même 
cylindre qui serait ensuite déroulé sur un plan (fig. 21, A). 
Cette figure, toute schématique, peut s'interpréter facile- 
ment, grâce à la section transversale voisine. 

L'accroissement en diamètre, dans la région rhizellaire, 
se produit de la même manière que dans la racine. Il en est 
de même sur toute la longueur de l'axe hypocotylé, tant que 
les faisceaux foliaires ne sont pas constitués ; mais vers le 
niveau correspondant aux schémas 2 et 3 (fig. 20), le premier 
cercle d'origine péricyclique se fractionne en arcs disposés à 
l'extérieur des faisceaux foliaires ; les formations postérieures 
s'établissent de même en constituant des arcs successifs comme 
dans la tige. 
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Le changemeot dans le mode d'accroissement de la racine 
et de )a tige débute donc uniquement dans le haut de l'axe 
hypocolylé, très près de l'insertion des cotylédons. Dans le 
pétiole de ces derniers, des formations péricycliques appa- 
raissent, mais se produisent très tardivement : elles se mani- 
fèstebt seulement par quelques cloisonnements tangeatiels 




Fig. îî. — Rèfjion péricyclique eilérieuro à un faisceau libéro-lignoui 

pétiole du B. iiulgarii, montrant le début de» formation* anorindeB ; end, endo- 
derme; fp, Qbres péricydiqueB 1 agp, aisise gécératrice péricyctique; agn, 
uviie génératrice normale ; fl, faisceau libérien. . — Gr. = 165 d. 

qui prennent peu de développement. Il en est de même 
dans les Teuilles, contrairement à ce que nous avons vu dans 
les exemples précédents [Atriplex, Salsola] chez lesquels ces 
formations ne prennent pas naissance. Dans la Betterave 
cultivée les feuilles qui se produisent durant la première 
année prennent un grand développement et possèdent, à 
la fîn de leur croissance, des arcs générateurs péricycliques 
établis au dos des massifs vasculaires (lig. tt). 
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RÉSUMÉ DE LA TROISIÈME PARTIE 

Le passage de la structure de la racine à celle de la tige 
s'effectue chez les Chenopodiacées en des points très diffé- 
rents de Taxe hypocotyléi 

Dans les genres Atriplex^ Salsola^ Suœda^ le passage se 
produit dans la région inférieure de cet axe ; au contraire, 
dans les genres Betay Spinacia, il ne s'effectue que légère- 
ment au-dessous de Tinserlion des cotylédons. Les genres 
Chenopodium^ Blitum offrent des cas intermédiaires. 

Les faisceaux normaux de la racine se transforment par 
division des faisceaux libériens et des faisceaux ligneux pri- 
maires, et par rotation de ces derniers, de manière à former 
des faisceaux libéro-ligneux radiaux au nombre de quatre, 
qui sont les faisceaux catilinaires de la lige. 

Les faisceaux cotylédonaires prennent naissance sur les 
faisceaux caulinaires en des points qui varient suivant les 
genres : chez les AtripleXy Blitum^ Beta^ ils prennent nais- 
sance seulement dans le haut de l'axe ; chez les Salsola, 
Suœda, ils apparaissent dès la base. 

L'accroissement en diamètre par les formations péricy- 
cliques se produit comme dans la racine, tant que les 
faisceaux libéro-ligneux ainsi que les faisceaux destinés aux 
deux premières feuilles ne sont pas constitués. Mais quand 
ceux-ci sont formés, des différences se produisent entre les 
arcs péricycliques compris à Textérieur des faisceaux desti- 
nés aux cotylédons, et ceux qui sont extérieurs au système 
vasculaire destiné à la tige. 

Les premiers, en effet, prennent de moins en moins de dé- 
veloppement à mesure que l'on s'approche des cotylédons, 
et, dans le pétiole de ceux-ci, ils ne se développent pas. J'ai 
montré qu'il y a une exception pour le genre Beta, qui pré- 
sente dans les pétioles des cotylédons et des premières 
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feuilles un commencement d'arcs générateurs d'origine 
péricyclique. 

Les seconds, au lieu de ne présenter au début de leur 
formation qu'un seul centre de développement, comme dans 
la racine, en présentent d'abord trois, puis davantage dans 
le haut de l'axe. Ils se fractionnent donc en plusieurs 
branches qui se continuent au-dessus des cotylédons et se 
joignent aux formations correspondantes de la tige. 

Vasyméirie de structure^ que j'ai constatée dans la racine, 
existe parfois epcore dans la rhizelle (chez les Spirolobées) , 
mais ne se manifeste plus dès que les faisceaux libéro-ligneux 
destinés à la tige sont formés. 



CONCLUSIONS 



L'ensemble de ces recherches m'a conduit à des résultats 
que j'ai déjà consignés dans les résumés placés à la fin de 
chaque partie. Je rappellerai ici les principales conclusions 
que je puis déduire de ce travail : 

En faisant l'élude de la racine, j'ai été amené à distinguer 
dans les formations libéro-ligneuses deux dispositions diiïé- 
rentes : tantôt la structure est symétrique^ tantôt elle est asy- 
métrique. 

L asymétrie de structure consiste en ce que^ dès le début 
des formations primaires, les deux massifs libériens se déve- 
loppent inégalement de part et d'autre de la lame vasculaire 
primaire. En outre, les deux faisceaux ligneux qui cons- 
tituent cette lame vasculaire, au lieu d'être exactement dans 
le prolongement l'un de l'autre, se trouvent un peu courbés 
autour du massif libérien le plus petit. 

Cette asymétrie se développe durant les formations secon- 
daires normales, puis durant les formations péricycliques ; 
elle donne en coupe transversale à l'ensemble des formations 
libéro-ligneuses une apparence spiralée toute particulière. 

Une division des Chénopodiacées établie sur ce caractère 
m'a conduit à ne ranger, dans une première section, que 
des plantes appartenant au groupe des Cyclolobées. Dans 
une seconde section se trouvent des plantes appartenant au 
groupe des Cyclolobées et à celui des Spirolobées. 

Il existe donc, à ce point de vue, un caractère qui divise 
les Cyclolobées en deux sections. C'est l'étude de la racine 
primaire, puis celle de la radicule dans l'embryon, qui 
m'ont amené à constater que, dans tous les cas où, dans 
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r embryon^ la radicule ne se trouve pas en contact avec lés 
cotylédons^ la structure ultérieure de la racine est symétrique. 
Dahs les cas contraires, la structure est asymélrique. 
Je puis résumer ces dispositions par le tableau suivant . 

Radicule se dévelop- (,..,, \ 

panl librement dans ^^ «'ruciiire de la racine est \ 



la graine symétnque. 



•a* 



ILa structure de la racine \ ^ \ -2 
est asymétrique. Les for- j ^ 
mations libéro-ligneuses > -| ^ S 
prennent une disposi- V .b 
tionspiralée j c& 

Cette concordance entre la position de l'embryon dans îa 
graine et la structure ultérieure de la racine est intéressante 
à un autre point de vue : elle montre Fimportance que peut 
prendre^ durant tout le développement de la plante^ une action 
qui reste limitée à une période de temps relativement très 
courte. 

Moquin-Tandon avait déjà remarqué que chez les diverses 
espèces des genres Salicomia^ Chenopodium^ etc., TembryoQ 
est parfois annulaire, parfois presque annulaire. Chez cer- 
taines Chénopodiacées [Salsola, Haloxylon)^ de Bary avait 
signalé une structure spiralée dans les formations libéro- 
ligneuses. Mais la relation de cause h effet entre ces deux 
particularités n'avait pas encore été mise en évidence. 

Une division basée sur ce caractère ne peut pas être 
utilisée comme caractère générique, mais bien comme 
caractère spécifique. En effet, cette différence de structure 
sépare souvent les espèces d'un même genre : il en est ainsi 
pour les genres Atriplexj Salicornia^ Chenopodium. Ce 
caractère peut donc permettre de distinguer, dans un même 
genre, des espèces quelquefois insuffisamment caractérisées 
par les organes extérieurs. 

L'accroissement de la racine, de même que celui de la 
tige, se produit, comme on le sait, par la production de 
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formalions secondaires anormales^ d'origine péricyclique, 
qui succèdent aux formalions secondaires normales. 11 
existe à ce poinl de vue chez les Chénopodiacées des dispo- 
sitions très différentes : 

Parfois l^accroissement en diamètre se produit par une 
assise génératrice qui s'éloigne de Taxe d'une manière iné- 
gale en ses différents points, cessant de fonclionner en 
certaines places, tout en demeurant active sur le reste de son 
pourtour. L'assise génératrice normale s'unit alors à. des 
arcs péricycliques très réduits : elle devient en partie nor- 
male, en partie péricyclique, puis entièrement péricyclique. 

Parfois l'accroissement en diamètre se produit par des 
assises génératrices successives et indépendantes les unes 
des autres, constituant des cercles générateurs concentriques. 

Dans la racine, c'est ordinairement celte dernière dispo- 
sition que Ton rencontre [Beta, Blitum^ Kochia^ etc.). 

Dans la tige, au contraire, cette structure est rare ; et, 
quand elle se produit, les cercles anormaux s'établissent 
très tardivement (Cam/)Aoro^mtf). Le plus souvent, raccrois- 
sement se produit par des arcs générateurs de plus en plus 
extérieurs, se reliant les uns aux autres par l'intermédiaire 
de l'assise génératrice normale {ObionCy Salicomia). 

De là, il résulte forcément que, chez un certain nombre de 
plantes de celle famille, la racine s'accroît par des cercles 
générateurs, alors que la lige de la même espèce ne présente 
que des arcs plus ou moins étendus tangentiellement. C'est 
ce qui se produit chez les genres Beta^ Spinacia^ Blitum^ 
ainsi que chez quelques Chenopodium {C. murale^ C. ru- 
briim^ C. BonuS'HenricuSj etc.). 

On a donc, chez ces plantes, un curieux exemple de /or- 
mations secondaires se produisant par un mécanisme différent 
dans la tige et dans la racine de la même espèce. 

En outre, chez certaines espèces telles que le Beta tri- 
gyna, les Spinacia [S. oleracea, S. spinosa^ etc.), les for- 
mations péricycliques s'établissent de très bonne heure dans 
la racine. Au contraire, dans la tige, elles se produisent 
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1res tardivement, parfois même n'arrivent pas à se former 
durant la période de végétation trop courte chez ces plantes 
annuelles : raccroissenient se poursuit très longtemps par 
des formations secondaires normales. Pour certaines espèces, 
ilrCy a donc pas synchronisme entre rétablissement des for- 
mations anormales dans la racine et dans la tige. 

En étudiant la marche des faisceaux dans la tige, j'ai 
montré que leur course longitudinale est tantôt rectiligne, 
tantôt ondulée. 

Dans le premier cas, il existe des dispositions diverses, 
successivement de plus en plus compliquées chez les Sali- 
comiùj Salsola, Obione. 

Dans le second cas, on trouve aussi des dispositions 
variées, beaucoup plus complexes que les précédentes, mais 
qui, néanmoins, s'en rapprochent à certains égards. J'ai 
étudié à ce point de vue le genre Atriplex et surtout le genre 
Beta, dans lequel la marche des faisceaux primaires se 
complique par suite du grand nombre de feuilles se déve- 
loppant durant la première année. 

Le passage de la structure racine à la structure tige s'ef- 
fectue en des poinls très différents de l'axe hypocotylé : 
tantôt près de l'inserlion des cotylédons {Beta, Spinacia^ 
Salicornia\ tantôt vers le milieu {Chenopodium^ Blitum)^ 
parfois même tout à fait à la base [Atriplex^ Salsola^ Suœda). 

La division des faisceaux de la racine el la rotation des 
faisceaux ligneux ayant pour but de constituer les faisceaux 
de la tige, s'effectuent d'une manière analogue dans les 
différents cas; seule, la région de l'axe hypocotylé, où ces 
modifications prennent naissance, est très variable, suivant 
les genres, dans la feuille que j'étudie. 

En suivant, aux différents niveaux de Taxe hypocotylé, le 
début des formations péricycliques, j'ai montré que les arcs 
extérieurs aux massifs libériens primaires de la racine, se 
fractionnent dans la région supérieure de l'axe hypocotylé 
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en un grand nombre de branches qui viennent s'unir, aux 
formations péricycliques de la tige. Ce sont donc ces deux 
arcs extérieurs aux massifs libériens primaires de la racine 
qui correspondent aux premiers arcs péricycliques de la 

lige. 
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M. Dufour, directeur adjoint du Laboratoire de Fontai- 
nebleau, mes plus vifs remerciements pour les précieux 
conseils et les nombreux encouragements qu'ils n'ont cessé 
de me prodiguer durant le cours de ces recherches. 

Qu'il me soit permis aussi de remercier MM. Granel et 
Flahault, professeurs à l'Université de Montpellier, et 
M. Poisson, assistant au Muséum, auxquels j'ai eu souvent 
recours, ainsi que tous ceux qui ont bien voulu me procu- 
rer des échantillons et des graines. 



FIGURES DANS LE TEXTE 

Fig. 1. — Salicomia macroslachya Moric. Section transversale d'une racine 

âgée. 
Fig. 2. — Alriplex crassifolia Moq. Section transversale de la racine âgée. 
Fig. 3. -- Chenopodium murale L. Section transversale d^e la racine. '^ 
Fig. 4. — Salsola Kali L. Section transversale de la racine montrant la 

disposition spiralée des formations libéro-ligneuses. 
Fig. 5. — Sections longitudinales médianes dans différentes graines. 
Fig. 6. — Sections longitudinales médianes dans différentes graines. 
Fig. 7. — Course des faisceaux dans le Salicornia herbacea L. 
Fig. 8. — Course des faisceaux dans le Hahxylon articulatum Cav. 
Fig. 9. - Camphorosma monspeliacum L. Section transversale de tige jeune. 
Fig. 10. — C. monspeliacum L. Course des faisceaux dans la tige. 
Fig. il. — Sections transversales de la tige de Salsola Soda L. à différents 

niveaux. 
Fig. 12. — Course des faisceaux dans le Salsola Soda L. 
Fig. 13. — Obione portulacoides Moq. Sections transversales à différents 

niveaux dans la tige. 
Fig. 14. — 0. portulacoides. Courser des faisceaux. 
Fig. 15. — Atriplex hastata L. Sections transversales dans la tige. 
Fig. 16. — i4. hastata. Course des faisceaux. 
Fig. 17. — Beta cycla L. Section transversale de la tige. 
Fig. 18. — B. qjcla L. Course des faisceaux. 

Fig. 19. — Camphorosma monspeliacum L. Structure de la tige âgée. 
Fig. 20. — Beta vulgaris L. Sections traosversales dans Taxe hypocotylé. 
Fig. 21. — B. vulgaris L. A, marche des faisceaux dans le haut du collet; 

B, section transversale au niveau de l'insertion des cotylédons. 
Fig. 22. — Région péricyclique extérieure à un faisceau libéro-ligneux dans 

un pétiole de B. vulgaris^ montrant le début des formations anormales. 



EXPLICATION DBIS PLANCHES 

Lettres communes. — ap, assise pilifère; c, coiffe; pc, parenchyme corti- 
cal; tpj tissu en palissade; end, endoderme; p, péricycle ; fp, fibres pé- 
ricycliques; pA, phelloderme; ag, assise génératrice libéro-ligneuse ; 
flp, faisceau libérien primaire; fbp, faisceau ligneux primaire; p/, pa- 
renchyme ligneux; /s, liber secondaire; //, faisceau libérien; fb, faisceau 
ligneux; tp, tissu palissadique. 

PLANCHE V 
Fig. 1. — Structure primaire de la racine de V Atriplex crassifolia. Les deux 

massifs libériens flp sont également développés, ainsi que les deux mas- 
. sifsde bois fbp. — Gr. = 500. 
Fig. 2. — Structure secondaire de la racine de VA. crassifolia. — (ir. = 

250 d. . 
Fig. 3. — Fonctionnement de l'assise génératrice libéro-ligneuse dans le 

Salicomia macrostachya (Portion de la fîg. 1 du texte plus grossie). — 

Gr. =500d, 
F4g. 4. *— Fonctionnement de Tassise génératrice libéro-lig<neuse dans 

VObione portulacoides. ^ Gr. = bOO d. 
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PLANCHE VI 

Fif;. 1-2. — Structure de la racine dans YAtriplex hastata. — i. Dès le dé- 
but des formations primaires les deux massifs libériens flp.fl'p ont un 
développement inégal. — Gr. = 500 d. — 2. L'asymétrie de structure de 
la racine est plus accentuée que dans la flgure précédente. — Gr.= 150 d. 

Fig. 3. — Structure primaire de la racine du Salicomia herbacea. — Gr. =300 d. 

Fig. 4. — Structure delà tige du Salicomia herbacea, — Gr. = 130 d. 

Fig. 5. — Salicomia herbacea. Aspect général de la planle jeune. 



PLANCHE VII 

Fig. 1-4. — Différents états du développement de la racine dans le Salsola 

Kali. — //p, faisceau libérien primaire ; fbp, faisceau de bois primaire ; 

tf tube criblé ; a, a', a", cellules annexes du tube criblé. — Gr. =: 285 d. 
Fig. 5. — Structure de la tige chez le Chenopodium albunif montrant le dé-. 

placement de l'assise génératrice libéro-ligneuse ag par rapport aux 

faisceaux libéro-ligneux F et F'. — Gr. = 200 d. 



PLANCHE VIII 

Fig. 1-2-3. — Différents états de la structure de la tige chez VObione por^ 
tulacoiikSy montrant le déplacement vers Texlérieur de Tasslse généra- 
trice, ag. — Gr.=500. 

Fig. 4. — Structure de la tige du Beta marilima. Un faisceau libéro-Ilgneux 
est recouvert par les formations péricyciiques. — Gr. = 500 d. 

Fig. 5. — Structure de la tige du Salicomia herbacea. Portion de tige jeune 
montrant le fonctionnement de l'assise génératrice libéro-ligneuse. — 
Gr. = 500. 

PLANCHE IX 

Fig. 1. — Atriplex hastaia. Ensemble de la plante durant la germination. 

Fig. 2-3. — Structure de Taxe hypocotylé chez VA. hastata^ à un même 
niveau P,, à deux âges différents. 

Pig. 4-5-6. — Schémas représentant des sections faites aux différents ni- 
veaux P,, Pj, P4y de la flgure d'ensemble, de l'A. hastata. 

Fig. 7. — Course longiludinale des faisceaux dans l'axe hypocotylé de VA . 
hastata. 

PLANCHE X 

Fig. 1-2-3. — Schémas représentant des sections faites aux niveaux P^, 
P^f Psde la figure d'ensemble du S. Kali (flg. 4). 

Fig. 2'. — Schéma représentant une section faite au niveau P, sur un 
échantillon plus développé. 

Fig. 4. — Salsola Kàli. Ensemble de la plante durant la germination. 

Fig. 5. — S. Kali. Structure à la base de l'axe hypocotylé sur plante âgée. 

Fig.. 6. — 8. Kali. Course longitudinale des faisceaux dans l'axe hypo- 
cotylé. 
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LA ROUILLE BRUNE DES CEREALES 



Par M. JAROB ERIRSSON (D 



A cause des différences morphologiques et biologiques, 
l'espèce Puccinia Rubigo-vera (D. C.) Win t., connue depuis 
longtemps dans la littérature, a été divisée en 1894 (Eriksson 
et Henning, I, 142) en deux espèces bien différentes. 
Rouille jaune [Puccinia glumarum), et Rouille brune [P. 
dispersa)^ et dans chacune de ces deux espèces on pouvait 
distinguer des formes, nommées spécialisées, présentant 
des différences biologiques. 

L'année suivante, après de nouvelles recherches (Eriksson, 
I, 316), le nombre de ces formes, dans la dernière des deux 
espèces nommées, fut fixé à quatre et celles-ci ont été divi- 
sées en deux séries de la manière suivante : 

Série I. — ^cidium [JEcidium Anchusœ) 
sur YAnchv^a arvensis et VA. officinalis, 

1) f. sp. Secalis sur le Secale céréale. 

Séiue il — ^cidium inconnu. 

2) f. sp. Tritici sur le Triticum vulgare. 

(1) La Iraduclion en français du manuscril suédois a été faite par ma 
AUe M*'* Signe Eriksson. 

ANX. se. NAT. BOT. IX, 10 
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3) f. sp. Bromi sur le Bromm ai^emis (et le B. brizœ^ 
formis) . 

\) f. sp. Agropyri sur le Triikum repens. 

Pourtant, les recherches qui ont été exécutées jusqu'à 
celte date sur les formes diverses n'étaient pas encore bien 
nombreuses, et il faut aussi ajouter que j'avais obtenu en 
certains cas des résultats un peu incertains. A cause de cela, 
les recherches ont été poursuivies pendant les dernières 
années. Ainsi prolongées, elles ont pu mieux expHquer le 
développement des formes dans Tespèce, et donnent une 
toute autre vue de Tespèce entière. 

Parmi ces nouvelles recherches, il me faut d'abord 
signaler les essais expérimentaux d'inoculation avec les 
diverses formes d'Uredo. Le tableau suivant donne un compte 
rendu général de ces formes. 
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Si nous combinons ces résultais à ceux qui sont déj& 
obtenus, les Taits se présentent de la manière suivante : 



Tabl. il — Combinalsf 



i des essais d'Inoculation es6cat6s JnBqn'lcl 
ec r « Uredo dispersa ». 



UATifcRE t:OST*CIEL'SE COMHL^ 



cnic cerrûte . 



. Trilicii 



brixa.-roriiiii .. 

Triticum rcpens 

Holcus iaiintUR 

Triselum lln^ 



Bromu* edoIIis.. 






•iilBnra 



arveniis 

iriticuui repens 

UolcuSi Innatu? 

TriseluiD QaTeicens. . 

Trillcum vulgaro. .. . 

Secale ccrealu 

Bromue mollis 



Seule cerealo 

Triticuiu vulgsre.. 



Bromu» raollii .. 
Seealo céréale. ... 
Triticum vulRare,. 



aelum navesccn^... 



Bromug luacrudlachyt. . . :Itrainus mollit... 
— 'Triticum Tulyarc 



..'Triticum repeDB... . 

. .. Recale céréale 

. . . Trilicuia Vulgare — 

. .. Bromus arveosii 

. .. HolcuB tanalus 

. .. Trisetum flaTeicens.. 
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MATIÈRE CONTAGIEUSE COMMUNIQUÉE 


RÉSULTATS. 

Nombre des Duméro« Nombre de« liens 
d'inocuiulioti. d'inoeulalioa. 


DR A 


+ (+) 


— 


+ 


W 


— 


Holcus lanatuB 


Ilolcus lanatus 


s 




• 

2 
2 
1 
4 
1 
1 
3 

1 
1 

1 
1 
1 

1 

1 


92 

« 

• 
• 
• 
• 

• 




40 
34 
34 
18 

103 

30 
26 
84 

20 
35 
22 
25 
22 

S 
6 




Secale céréale 


* 


Triliciini vulffarc 


— 


Avena saliva 


Alopecuruft prntenais 

Loliuui DorcnDe 


mmtm 


— 


Kesttica elatiur 


Agroslis slolonifera 

Serale cercale 


Trisetum flavcscens 


Trilicuiu vulffare 





Itromus brizftîrormis 

Triticum renens 








Hulcas laQdtus 


Briza maxima 


Sccalê céréale 




Trilicuin vulffare 







De ce qui précède, oa peut tirer la conclusion, qu'en 
général les différentes formes sont limitées chacune à une 
seule espèce de plantes, ou bien, quand il s'agit des formes 
qui apparaissent sur les Bromm, au même genre de plantes. 
Sans exception, cette règle s'applique aux formes de Rouille 
apparaissant sur le Secale céréale^ YHolcus lanatus et le 
Trisetum flavescens^ lesquelles formes peuvent par consé- 
quent être caractérisées comme des espèces bien fixées. De 
l'autre côté, il y a des formes qui représentent des excep- 
tions à la règle : 

La forme du Triticum vulgare a donné sur le Secale 
céréale 68 résultats positifs, dont 13 étaient sûrs, contre 
133 résultats négatifs. 

La forme du Bromus mollis a donné sur le Secale céréale 
3 résultats positifs sûrs conire 47 résultats négatifs, et sur 
le Triticum repens 7 résultats positifs, mais peu sûrs, 
contre 15 résultats négatifs. 

La forme du Bromus arvensis a donné sur le Triticum 
vulgare 1 résultat positif peu sûr contre 22 résultats né- 
gatifs. 
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La forme du Tritirum repms a donné sur le Secale 
céréale 6 résultais positifs sûrs contre Go résullals négatifs, 
et sur le Bromus arvensis 9 résultats positifs sûrs contre 
1 1 résultats négatifs. 

Considérons d'abord les cas exceptionnels que présente 
la forme du Trtticum vu/gare. Si on voulait se faire une 
opinion d'après ces cas, il serait presque incontestable que 
la forme de Rouille brune qui apparaît sur le Froment est 
îdenlique à celle qui apparaît sur le Seigle. Contre une 
telle identité, nous pouvons pourtant produire d'autres rai- 
sons très convaincantes. 

D'abord, il faut remarquer que jamais la forme qui 
apparaît sur le Seigle n'a pu être communiquée au Fro- 
ment. Pourtant, il n'y avait pas moins que neuf essais avec 
115 parties infectées qui ont été exécutés sur ce sujet, 
mais dans tous ces cas les résultais ont été absolument 
négatifs. Aussi, tous les essais expérimentaux, faits pour 
communiquer la forme du Seigle aux autres Graminées, 
ont-ils manqué, tandis que le Seigle lui-même est très disposé 
à la Rouille brune. 



* 



Mais voici une autre raison contre l'identité des formes 
de la Rouille brune qui apparaissent sur le Seigle et sur 
le Froment. En état de liberté, même quand le Seigle et 
le Froment sont cultivés l'un à côlé de l'aulre, le moment 
de l'apparition de ces deux formes de Rouille est si diffé- 
rent qu'on ne peut pas supposer qu'elles soient une seule 
et même forme, et il me faut aussi ajouter que la forme 
du Seigle est toujours la première à apparaître. J'ai cons- 
taté (Eriksson et Henning, II, 230), pendant l'été 1872, en 
observant la partie de mon champ dressais qui était cou- 
verte de semis d'automne, que la difTérence, citée plus haut, 
entre le moment d'apparition de Rouille dans les parcelles 
de Seigle voisines de celles de Froment était telle que le 
montrent les chiffres suivants : 
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4S joars dans 14 cas 



31 


— 




19 


28 




— 


3 


27 


— 


— 


20 


18 




— 


3 


16 




— 


1 


10 


— — 




9 



Cette différence entre le moment d'apparition ne s'ac- 
corde pas avec l'hypothèse de Tidentilé entre les deux formes, 
et, de plus, il est à remarquer que la forme du Seigle est 
toujours la première à apparaître et qu'elle n'a jamais pu 
être communiquée au Froment par une contamination arti- 
ficielle. 






Déjà, en 1894, j'avais trouvé aussi d'autres raisons con- 
tre l'identité des deux formes de Rouille. Dans les essais 
expérimentaux, fails de 1890 à 1894, on n'est jamais par- 
venu à communiquer au Froment VjEcidium Anchusœ. On 
fit en même temps de pareils essais sur le Seigle presque 
toujours positifs. De même, je ne suis pas parvenu à com- 
muniquer la forme de Puccinia de la Rouille brune du 
Froment à VAnchusUy tandis que cela a réussi 1res facile- 
ment avec la forme qui attaque le Seigle. Les essais 
exécutés de 1890 à 1894, dans ces deux directions, n'étaient 
pourtant point nombreux et, pour cette raison, j'ai fait plus 
de recherches sur ce sujet pendant ces dernières années. Le 
tableau suivant, n** 3, donne un compte rendu général de 
ces nouvelles recherches avec les Champignons en ques- 
tion, ainsi qu'avec les Champignons correspondants, parais- 
sant sur certaines espèces de Bvomus. 



TABLEAU III 
ESSAIS d'inoculation AVEC LE « PUCCINIA DISPERSA » 
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Si nous combinons ces résultais à ceux qui ont été ob- 
tenus de 1890 h J894, les Tails se présentent de la manière 
que montre le tableau suivant, n" A. 



HATIKRii CONTAIIEEUSB CUHurNIUUKE 



Aurhiia 

— ofQcÏDailB . 

NoDuea rcispa. 

MfOioU» alpestrii... 
Symphylum aaperrii 
""' '" ofllcinalit. . 



Bromus n 
Bromut n 



AiKtiuH arveDiis 

— orneinalis 

Nounen roiea 

Myosotis ar venais 

Sjinphylumaiperriniiiii 
PuloiODerii otUciDsIia... 



— orQciualis.. 
Noonea rosea 



Anchuia a: 

~ offlcinalic 

NoDoea rosen 

Myoïotii alpeatris... 
Symphytum aiperrii 
"""' "" ofllcioalU. . 



De ce qui vient d'être dit, nous pouvons donc voir que 
des résultats positifs ont été obtenus seulement avec la 
forme qui apparaît sur le Seigle, et que YAnchusa arvensis 
et ÏAnchma officinalis sont presque exclusivement prédis- 
posées à cette espèce de Rouille. Bien rarement nous 
trouvons de très faibles traces de celle Rouille — c'esl-à-dire 
seulement en état de spermogonium — sur le Nonnea rosea. 
Tous les essais exécutés pour communiquer la même forme 
de Rouille aux autres Borraginées dont je me suis servi 
pour ces recherches, n'ont donné que des résultats négatifs. 
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Quant à la forme qui apparaît sur le Promeut, elle ne 
peut jamais se communiquer à aucune des Borraginées 
nommées ci-dessus, fait, du reste, qui est analogue à 
celui que présente la forme qui apparaît sur les deux espèces 
de Bromus. 

Les recherches qui ont été exécutées pendant les der- 
nières années avec les iEcidies des Borraginées se rappor- 
tent toutes au môme, et par conséquent, elles indiquent 
une vraie différence, interne et spécifique, entre la forme 
de la Rouille brune du Seigle et celle du Froment. Que ces 
recherches ne soient pas plus nombreuses, cela dépend 
naturellement du fait, mentionné déjà auparavant (Eriksson 
et Henning, II, 223), que les iEcidies des Borraginées en 
liberté sont très rares aux environs de Stockholm. Le 
tableau suivant, n"* 5 (voy. p. 256), donne un compte rendu 
général de ces recherches. 

Si nous voulons combiner ces résultats à de pareils, qui 
sont déjà obtenus, les faits se présentent de la façon que 
montre le tableau n"* 6 (voy. p. 257). 
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Tabl. VL — Combinaison des essais dlnoculation exécutés 
Jusqu'ici avec l'iBcidium Anchusœ. 




ÀDchusa arvensis. 



Anchuea officinalis 



Secale céréale. . . 
Triticuin vulgare. 
Bromus arvensis. 
Hordeam vulgare 
Avena sativa.... 

Secale céréale. .. 

Triticuin vulgare. 

— repcns. . 

IIolcus lanatus. . . 





1 


RESULTATS 


NOMBRE 


NOMBRE 


des numéros 


des lieux 


d'inocaiatioD. 


d'ÎDOculaliun. 


+ 


— 


+ 




8 


• 


92 


3 


• 


9 


• 


90 


• 


1 


• 


23 


• 


3 


• 


8 


• 


3 


• 


9 


2 


• 


43 




• 


2 


• 


43 


• 


l 


• 


20 


• 


1 


• 


19 



Encore ici, nous obtenons des résultais positifs, quand les 
essais d'inoculation ont été exécutés sur le Seigle, et il est 
surtout à remarquer que, dans ce cas, un essai d'inoculation 
n'a jamais été sans résultat, pourvu que la malière conta- 
gieuse ait été prise de VAnchusa officinalis. Quand la ma- 
tière contagieuse était prise de VAîxchusa arvensis ^]'{i\ obtenu 
92 résultats positifs contre 3 résultats négatifs. D'autre part 
tous les essais d'inoculation, exécutés sur le Triticum vul- 
gare^ le Bromus arvensis^ le Triticum repens et YHolcus 
lanatus, ont été sans résullats. Ainsi nous trouvons encore 
ici une constatation de la relation entre la Rouille brune du 
Seigle et V^Ecidium Anchusœ, en même temps que se com- 
firme la différence entre la Houille brune du Froment et le 
même -^aV//wm. Ce sont là de nouvelles raisons pour consi- 
dérer la Rouille brune du Seigle et celle du Froment comme 
des formes différentes. 

Une autre raison pour une telle différence est aussi 
donnée par Tinégal temps de germination des téleutospores 
de la Rouille brune du Seigle et de celle du Froment. Par 
le tableau suivant, n° 7, nous voyons comment se présentent 
les faits. 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 17 
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Nous voyons ainsi que les téleulospores de la Rouille 
brune du Seigle germent déjà le même automne où leur 
formation a eu lieu. Nous trouvons de plus qu'au prin- 
temps qui suit leur formation, les spores qui ont été expo- 
sées à Tair et dans les circonslances qui se produisent en 
hiver, ont perdu leur faculté germinalive et par conséquent 
ne peuvent plus propager la maladie. 

Dans les formes du Froment et des Bromus, la chose est 
diflTérente. Quant à celle qui apparaît sur le Froment, les essais 
(n" 13-22), faits pendant Taulomne 1896, pour faire germer 
la matière de celle espèce de Kouille, nouvellement re- 
cueillie, ont été sans résultat. La chose a été la même, si 
la matière était humide ou sèche à l'époque où elle avait 
été cueillie^ si elle était refroidie à l'avance ou qu'on 
la mettait à germer directement. Une recherche sem- 
blable (n" 28), faite en 1897, m'a donné le même résultat. 
Au contraire, la matière qui avait été exposée à l'air et 
dans les circonstances naturelles pendant les hivers 1896-97 
(n^ 23-27) et 1897-98 (n* 29-34) germait très facilement, et 
en faisant des recherches avec la forme qui apparaît sur les 
BromtiSj j'ai obtenu des résultats analogues. Il me faut 
mentionner pourtant que les essais exécutés avec celte espèce 
de Rouille apparaissant sur le Bromus mollis^ n'ont montré 
qu'un pouvoir germinatif assez faible, quoique la matière, 
recueillie en 1896, eût été exposée à l'air pendant l'hiver 
1896-97 (n** 41-46). Ainsi la faculté germinalive n'a jamais 
dépassé le chiffre 2, un nombre qui dénonce un pou- 
voir germinatif peu considérable ; quand la matière avait été 
accrochée sur le mur extérieur du laboratoire, quelques 
mètres au-dessus du] sol, la germination ne pouvait pas se 
produire. Dans le cas dont il s'agit, je suis amené pourtant 
à considérer les observations, citées tout à l'heure, comme 
parfaitement expliquées par le fait que la matière, en elle- 
même abondante, avait été abîmée immédiatement après la 
cueillette. C'est qu'on l'avait enfermée pendant toute une 
semaine dans une botte à herboriser, où elle avait com- 
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mencé à moisir, el on peul bien supposer que le pouvoir 
germinatir, interne dans la matière, a été restreint ainsi, 
de même qu'une conservation défavorable des graines des 
plantes supérieures diminue leur germination. En exami- 
nant les résultats, donnés par les essais de germination qui 
ont été exécutés avec la forme qui attaque les quatre autres 
Bromus^ on voit clairement que la faculté germinalive des 
iéleutospores de celle espèce de Rouille, comme de celle 
qui apparaît sur le Froment, se produit seulement après 
que la matière a été exposée àTair pendant Thiver. 






Si nous combinons ce qui vient d'être produit pour et 
contre Tidentité entre la forme de Rouille brune du Seigle 
d'un côté, et du Froment et des autres Graminées de l'aulro, 
nous obtenons contre une telle identité les raisons sui- 
vantes : 

1* La forme àHJredo de la Rouille du Seigle ne peut pas 
contaminer les autres Graminées. 

2* En plein champ, la forme qui attaque le Seigle apparaît 
régulièrement plusieurs semaines plus tôt que celle du Fro- 
ment, même si les deux céréales sont cultivées Tune près 
de l'autre. 

3* Seule la forme du Puccinia de la Rouille brune du 
Seigle a pu se communiquer aux Anchusa. 

4" Des inoculations avec les œcidiospores des Anchusa 
n'ont donné des résultats positifs que sur le Seigle. 

5* Les spores d'hiver (téleutospores) de la Rouille brune 
du Seigle peuvent germer le même automne où leur for- 
mation a eu lieu, tandis que les spores correspondantes des 
formes du Froment et des Bromus ne germent qu'au prin- 
temps qui «uit leur formation, après avoir été exposées dans 
les circonstances qui se produisent en hiver. 

Les raisons qui viennent de se produire pour une diffé- 
rence interne de nature entre les espèces de Rouille en 
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question sont pourtant contredites par les Faits suivants. Sans 
compter qu'il y a une certaine ressemblance entre elles en 
apparence, les formes d'Uredo du Tritknm vulgare^ du Dro- 
mus mollis et du TrUicum repens se sont communiquées 
même au Seigle. Les essais, exécutés avec la forme de 
la première de ces plantes, ont donné treize résultats 
contre cent trente-trois négatifs; avec la forme du Bro- 
mus mollis, les résultats positifs ont été trois, tandis que les 
négatifs furent treize; et enfin les inoculations faites avec 
la forme du Triticum repens m'ont donné six résultats posi- 
tifs, contre soixante-cinq négatifs. Selon ma conviction, les 
résultats positifs, cités tout à Theure, n'ont pas été causés par 
une impureté de la matière contagieuse qui était employée. 

Mais comment donc expliquer ces résultats remarquables 
et à quel point évaluer retendue de leur importance au point 
de vue de Tidentité? Valent-ils en effet autant que tout ce 
qui dément cette identité? En aucune façon. Il faut regarder 
la Rouille brune du Seigle et celle du Froment comme des 
espèces véritablement différentes. Les résultats positifs 
qu'ont donnés sur le Seigle les formes A'Ureclo du Froment 
et des autres Graminées nommées ci-dessus, prouvent seu- 
lement que ces espèces de Rouille brune ne sont pas telle- 
ment fixées à leurs plantes naturelles qu'elles ne puissent 
dans des circonstances très favorables, comme par exemple 
par une contamination artificielle, se communiquer à cer- 
taines autres plantes. 

Dans les formes de Rouille brune qui apparaissent sur le 
Bromus mollis y le B, arvensis et le Triticum repens, les faits 
se présentent de même. Celles, par exemple, qui attaquent les 
Bromus sont à regarder comme une forme à part et celle 
qui apparaît sur le Triticum repens comme une autre. 
En examinant le tableau n° 2, nous voyons ainsi que l'es- 
pèce de Rouille qui apparaît sur les Bromus a pu quelquefois 
se communiquer au Seigle, au Froment et au Triticum re- 
pens, de même que la forme de ce dernier s'est communi- 
quée de temps en temps au Seigle. 
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Ce sont là des cas, dans une certaine mesure analogues 
au fait, mentionné déjà, que présente la Rouille noire du 
Froment [Puccinia graminis f. sp. Trilicï) (Eriksson, I. 298; 
II, 501, 5H ; VI, 201-202). Cetle espèce de Rouille s'est 
montrée capable de se communiquer, mais très rarement, 
au Seigle, à l'Orge et à TAvoine, et c'est pourquoi je l'ai 
caractérisée comme moms bien fixée. Au contraire, la l'orme 
de la Rouille noire de TAvoine (P. graminis f. sp. Avenœ) 
ne peut jamais se communiquer à une autre céréale qu'à 
TAvoine. De même on n'a jamais réussi à inoculer aux autres 
céréales la forme qui, se rapportant à la même espèce de 
Rouille, attaque à la fois le Seigle et l'Orge [P. graminis f. 
sp. Secalis)^ un fait qui m'a amené à caractériser ces dernières 
formes comme très bien fixées. Il y a aussi, d'autre part, des 
cas analogues chez d'autres espèces de Rouille. J'ai observé 
quelquefois chez la Rouille du Pin de Weymouth {Perider- 
miun Strobi Kleb.) une faculté de se communiquer au Cynan- 
ehum Vincetoxicum (Eriksson, III, 381, etc.), quoique ses 
successeurs naturels de l'hélérœcisme soient certaines formes 
de Bibes {R. nigrum, R. aureum, etc.). Un cas semblable est 
présenté par la Rouille qui attaque le Pin commun [Perider- 
miiin Pini [VVilld.] Kleb.), laquelle Rouille peut quelque- 
fois contaminer le Ribes nigrum (1). 

En expliquant les résultats, nommés tout à l'heure, tlans 

(1) Probablement on doit aussi compter ici plusieurs résultats très 
remarquables, donnés par des essais d'inoculation et mentionnés dans la 
littérature étrangère moderne. On a essayé d'expliquer ces résultats comme 
causés par une impureté de la matière qui était employée, ou bien par une 
négligence quelconque, sans doute involontaire, commise pendant Tessai. 
Dans son ardeur anxieuse de défendre une conviction déjà enracinée, on va 
même jusqu'à vouloir réfuter de la même manière de pareils résultats 
troublants, qui ont été obtenus par d'autres naturalistes et qu'on n'a 
jamais vus soi-même, et d'autant moins exécutés. Appuyé sur l'expérience 
que j'ai gagnée dans le cours des années en exécutant d'assez nombreux 
essais avec différentes espèces de Houille ~ le nombre de ces essais monte 
à présent à environ 1,500 numéros — je suis venu aux conclusions suivantes : 
Je trouve vraisemblable, pour ne pas affirmer, que plus il y a de formes 
qu*on fait devenir objets des recherches approfondies, plus nombreux 
deviennent les cas où Ton se voit réduit à supposer une fixité moins 
marquée dans la spécialisation du parasite. 



264 JAROB ERIRSSON. 

lesquels une certaine espèce de Champignon a donné des 
taches de Rouille sur plusieurs espèces de plantes nourri- 
cières, plus ou moins congénères, nous sommes pourtant 
forcés de bien faire la difTérence entre les cas suivants. 

D*un côlé, nous avons les cas dans lesquels la propagation 
à une autre espèce nourricière que celle d'où le Champignon 
est sorti est à considérer comme une preuve de Tidentité 
entre les formes qui, en élat de liberté, apparaissent sur 
les mêmes plantes nourricières, comme par exemple la 
forme de la Rouille noire qui attaque le Seigle et TOrge. 

De Tautre côté, nous voyons les cas où une propaga- 
tion comme celle que je viens de citer est îi regarder 
seulement comme un pouvoir interne dans le Champignon 
causé par une fixité moins marquée, un pouvoir de 
s'accommoder occasionnellement à une autre espèce nourri- 
cière. A cause de cela, on ne doit pas pourtant considérer 
comme démontrée Tidcntilé entre cette forme de Rouille 
et celle qui, lui ressemblant, apparaît en liberté sur Tautre 
plante nourricière. 

Pendant des années j'ai fait beaucoup d'essais pour 
pénétrer la spécialisation des formes de Rouille en général. 
Ce sont ces recherches qui m'ont amené à considérer que 
les degrés de la spécialisation se présentent de la manière 
suivante : 

i^ Les formes bien fixées, qui sont invariablement liées à : 

a) Une ou plusieurs espèces de plantes nourricières, très congénères. 
Nous pouvons les appeler des parasites isophages. 

Ex. : Puccinia simplex SUT Hordeum vulgare, 

— Arrhenatheri sur VAvena elatior. 

— dispersa f. sp. Secalis sur le Secale céréale. 

— graminis f. sp. Agrostis sur VAgrostis canina, A. stolo- 

ni fer a ei A, vutgaris, 

b) Plusieurs espèces de plantes nourricières, moins congénères. Appe- 
lons celles-ci des parasites hétérophages. 

Ex. : Puccinia graminis f. sp. Secalis sur Secale céréale, Hordeum 

vulgare, II. jubatum, Tnticum caninwn, 
T.desertorum, T. repens, Elymus arenarius et 
Bromus secalinus. 
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Puccinia graminis f. sp. Avenœ sur Avena sativa, A. elatior, 

A, sterilis, Dactylis glomerata, Alopecvrus 
pratensiSy Milium effusum^ Lamarckia aurea 
et Trisetum distichophyllum. 

2® Les formes moins bien fixées, qui sont surtout appliquées à certaines 
(une uu plusieurs) espèces nourricières congénères, mais qui ont pourtant 
le pouvoir de se communiquer aussi aux autres espèces. 11 est vrai pour- 
tant que cela n^arrive qu'assez rarement et sous l'influence des circon- 
stances qui sont très favorables au développement du parasite. 

Ex. : Puccinia graminis f. s p. Tritici sur Triticum vulgare (Hordeum 

vulgarcy Secale céréale et Avena sativa). 

— dispersa f. sp. Tritici sur Triticum vulgare (et Secale 

céréale). 

— — f. sp. Bromi sur Bromus mollis^ B, secalinus, 

B. macrostachySf B, arvensis, B. brizaeformis 
(et Secale céréale), 

— — ï. sp. Agropyri sur Triticum repens (Secale 

rei'eale et Bromus arvensis). 

Je trouve vraisemblable que les formes bien fixées repré- 
sentent le maximum du développement parasilique et que les 
formes moins bien fixées sont sur le point de se fixer, soit que 
celte fixation aille en sens isophagc ou hétérophage. Dans 
le premier de ces deux cas, il faut supposer une extinction 
imminente du pouvoir de se communiquer par hasard à 
une ou plusieurs espèces de plantes qui ne sont pas natu- 
relles pour le parasite. Dans l'autre, au contraire, on est 
obligé de penser que la faculté, nommée tout à Theure, est 
en train de se développer encore plus. Dans Tétat actuel de 
nos connaissances à cet égard, je ne me crois pas capable 
d'énoncer des suppositions concernant celui de ces cas de 
développement qui est le prédominant ou peut-être le seul 
régnant. 

Mais ici une nouvelle question se pose. Quelle est, dans 
l'économie de la nature, Timportance de ces transmissions 
fortuites chez les Champignons moins bien fixés, à propos 
du développement de nouvelles formes de parasite? J'ai 
déjàailleurs (Eriksson et Henning, H, 109, 112;Eriksson, 
I, 299), en parlant de la Houille noire du Froment et fondé 
sur des études de Tancienne histoire de la Rouille des Cé- 
réales, émis la pensée que celte forme pourrait être la plus 
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vieille des formes de la Rouille noire, la primordiale d'où 
sont sorties dans le cours des années les formes correspon- 
dantes des autres Graminées. Quant à l'exactitude de cette 
supposition, quoi qu'il en soit, elle n'a pas grande impor- 
tance pour la question du développement probable des for- 
mes moins bien fixées à des parasites isophages ou bien 
hélérophages. C'est-à-dire que l'hypothèse citée peut se 
joindre non seulement à une progression de développement 
en sens hélérophage, mais aussi bien à une telle progres- 
sion isophage. 

L'analogie entre les deux formes comparées, d'un côté 
Puccinia graminis f. sp. Tritici et de l'autre P. dispersa f. 
sp. Tritici, n'est pourtant pas complète. Elles n'occupent 
pas la même place dans l'échelle systématique, si on les 
compare chacune de son côté aux formes correspondantes du 
Seigle. Il existe entre elles une différence assez importante. 
C'est que les spores d'hiver dans les formes de Rouille 
noire du Seigle comme du Froment germent à la même épo- 
que, au printemps qui suit leur formation, et qu'elles pro- 
duisent des aecidies sur le Berberis. De l'autre côté, les 
spores d'hiver dans les formes de Rouille brune des mêmes 
Céréales ne germent pas à la même époque. Celles du Seigle 
germent au même automne qu'elles ont été formées, tan- 
dis que celles du Froment ne germent qu'au printemps qui 
suit leur formation et après avoir été exposées à l'air. De 
plus, la forme du Seigle produit des /Ecidies sur les An- 
chusa^ tandis qu'on n'en a pas encore observé dans la forme 
du Froment et il est aussi à présumer qu'il n'en existe point. 
Ces différences sont si importantes que je ne trouve pas 
admissible de réunir ces deux formes de Rouille brune 
comme des races biologiques, des formes spécialisées de 
la même espèce. Au contraire, on doit les considérer 
comme des formes, des espèces absolument différentes. La 
ressemblance extérieure seule au point de vue de la cou- 
leur des taches et de la forme et des dimensions des spores, 
ne suffit pas pour motiver l'identification, l'histoire du 
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développement étant si essentiellement différente. L'une de 
ces formes, c'est-à-dire celle du Froment, peut quelquefois 
en élat iVUredo se communiquer au Seigle, mais cela ne sert 
point de contrepoids à la différence interne. 

Mais encore une question se pose. Comment faut-il nom- 
mer ces formes différentes? Par la raison, indiquée déjà 
lorsque le nom de Rubigo-vera fut abandonné (Eriksson et 
Henning, II, 143-45), il ne me semble pas bon de reprendre 
pour une de ces formes ce nom ancien, une fois rejeté. 
Mais je trouve qu'on doit modifier l'élendue du nouveau 
nom de dispei^sa^ de manière qu'il ne se rapporte qu'à la 
forme du Seigle, d'autant plus que le diagnostic de la 
forme de dispersa est fait par préférence d'après la forme 
du Seigle et s'y applique à tous les points de vue. De même 
je juge qu'il est juste que les autres formes de Rouille 
brune, citées dans ce qui précède sur les Bromus^ le Triti- 
cum repens^ VHolcus lanatus et le Trisetiim flavescens soient 
séparées de la vraie Uouille brune et regardées comme des 
espèces à part. Il est certainement vrai que plusieurs phases 
dans le développement de ces formes sont encore incon- 
nues, surtout leur faculté possible bétéroïqno. Quoiqu'il en 
soit, dans les résultats obtenus jusqu'ici, il n'y a rien qui 
parle en faveur de leur identification, ni entre elles, ni 
aux formes de Houille brune du Seigle ou du Froment, 
si on ne veut pas compter certaines ressemblances exté- 
rieures au point de vue de la structure des taches et des 
spores. Du reste il faut remarquer que même la couleur des 
taches A'Uredo, dans les formes qui attaquent les Holcus 
elle Trisetum flavescens^ n'est pas à vrai dire brune. 



* 



M'appuyant sur ce qui vient d'être dit, je prends la liberté 
de proposer que les formes de Houille, réunies dès l'année 
1894 sous le nom de : 
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Puccinia dispersa Eriks. et Hen. (I, 175; tir. 17). Rouille brune. 

Syn. : Puccinia striée formis West. (I, 235), 1854 (pro parie). 

— Blraminis FuCK. (I, 9), 18G0 (;;. p.). 

— Rubigo-vera (h. C.) Wint. (I, 217), 1880-84 (p. p.). 

— Asperifolii (Pcrs.) Wetlst. (I, 541), 1885 (p. pA 

soient regardées comme séparées Tune de l'autre comme 
espèces indépendantes, et qu'elles soient nommées de la 
manière suivante : 



I . Puccinia dispersa Eriks. — Rouille brune du Seigle. 

Planche XI, ûg. 1-6. 

Srn, : Puccinia dispersa f. sp. Secalis Eriks. et Hen. (1, 175; tir. 17). 

Ex. I : V. Thûm., Mycolh, univ.^ 230 (Anchusa arvensis^ Allemagne, 1874); Herb. 
myc. œc.^ 2G7 (A. arvensis, Allemagne, 18 juin 1874); 452 [A, officinalis^ 
Danemark, août 187G). — Eriks., Fung. paras, scand. -ixs.y 18 {A. arvensis, 
Scanic, IG août 1881). — Syd., Ured. 631 {A. arvensiSy Allemagne, 22 août 
1891). 

U, m : V. ThOm., Uerb. myc. oec. 2 (II, 111, Bohôme, juin 1872); Fung. austr. 
%\ (H, Autriche, juillet 1871). — Eriks., Fung, paras, scand. exs,, 417, (11, 
Stockholm, 14 juillet 1894). 

I. iEcidinm Anchusse. — Maculœ orbiculares-oblongte, aurantiacœ, impri- 
mis folia, sed etiam calyces fructusque occupantes, ililcidiosporœ glo- 
bosœ, aculealœ, 20-30 ^ii diam. 

U. Uredo dispersa. — Sori 1-1,5 mm. longi, 0,5-0,8 mm. lati, ferruginei^ 
par totam pa^'inam folii, imprimis superiorem, sine ordine subxqualiter 
dispersi. Uredosporo) globosœ-ellipsoideœ, aculeatœ, 22-28 \l diam., vulgo 
facile germinantes. 

m. Pnccinia dispersa. — Sori oblongiy atrofusci, hypophylli, aggregati^ 
epidermide lecti. Sori majores loculati ; loculi paraphysibus brunneolis 
circumdali. Teleutosporœ oblongatœ-clavata}, sœpe obtusœ et obliqnœ, 
40-50 {il lon^a), ceilula basali 12-15 (x, terminali 14-19 (x latis, pediceUo 
brevi, autumno germinantes. Promycelium pallidum. 

Plantes nourricières. — I. Anchusa arvensiSj A. officinalis; II, III. Secale 
céréale, S. montanum. 

SpÉaALisATioN. — Champignon bien fixé, isoph£^ge. 

Époque de vÉcéTATioN a Stockholm. — H, III, sur le Secale céréale ® (Seigle 
d*biver) du milieu de juin au commencement d*août, et ® (Seigle de prin- 
temps) du milieu de juillet au commencement de septembre; I sur 

V Anchusa arvensis et VA. officinalis du commencement d*août à la fin de 
septembre. 
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Biologie, — La forme d'Uredo apparaît sur le Seigle d'hiver en 
taches isolées et répandues déjà à l'arrière-saison un à deux mois 
après Tensemencement. Le printemps suivant, je lai vu paraître 
pendant les années de 1890-98 dans le Champ d'expériences (Expé- 
rimentair&ltet) généralement au milieu de juin ; de certaines années 
pourtant un peu plus tard, comme en 1891 et en 1893 le 19 juillet; 
sur le Seigle de printemps, elle a été observée de 1893 à 1898 ordi- 
nairement dans la dernière moitié de juillet, en 1893 pourtant dès 
le 10 juillet. La forme d*Uredo continue à apparaître pendant 1 à 

I 1/2 mois ; sur les rejetons les plus tardifs, on l'aperçoit encore 
plus lard, bien avant dans Tarrière-saison. 

La forme de Puccinia parait à peu près deux semaines plus tard 
que la forme d'Uredo et aussitôt que les spores auront été formées, 
elles peuvent germer. Si Ton conserve pendant Thiver les feuilles 
rouillées dans Tintérieur de la maison, il n'importe pas que la 
température soit basse ou soit haute, le pouvoir germinatif y 
reste encore le printemps suivant. J'ai vu les faits se présenter 
ainsi aux dates suivantes: le 13 février et le 11 juillet 1892, les 
spores étant récoltées en 1891, et le 19 mars et le 8 mai 1893, les 
spores étant récoltées en 1892 (Eriksson et Ilenning^ II, 220). Mais 
quand on met la matière pendant Thiver au dehors de la maison, 
exposée à tous les vents, on ne peut pas découvrir la faculté germi- 
native au printemps qui suit (Tab. 7, n^ 6). Probablement on doit 
expliquer ce fait ainsi que les spores ont été ranimées et ont 
germé déjà à Tautomne. 

La forme à'JEcidium commence à paraître au mois d'aoïH, à 
Stockholm, assez rarement ; en Scanie, au contraire, très abondam- 
ment. Quoiqu'on ne rencontre le champignon que rarement à la 
première de ces deux places, on n'a pourtant pas observé une vita- 
lité moins forte dans le champignon aux champs de Seigle aux 
environs de Stockholm. Elle y apparaît au contraire avec la môme 
abondance qu'en Scanie. On doit aussi remarquer qu'en dépit de 
Tabondance de la forme d'yScidium en Scanie, on ne connaît qu'un 
seul cas, où les champs de Seigle à l'arrière-saison y aient été 
envahis à un point remarquable de la forme d'Uredo du champignon. 

II en est de même que des champs de Seigle voisins ou les pieds de 
Seigle isolés ne peuvent toujours servir à expliquer la rencontre 
d'yEcidies sur les Anchusa en Scanie. Si l'on combine ce fait avec 
l'abondance d'^cid/e* là presque partout où les Anchusa se trouvent, 
on ne peut pas s'empêcher de se demander si la forme à'^cidium 
ne peut pas continuer de vivre et ensuite se propager avec les 
graines des plantes (des Anchusa) sans Tintermédiaire des autres 
formes de développement qui apparaissent sur le Seigle. 
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2. Puccinia triticina n. sp. — Rouille brune du Blé. 

Planche XI, fig, 7-11. 

Syn. : Puccinia dispersa f. sp. Tritici Eriks. et Hen. (I, 175; tir. 17). 

Exs. : V. ThQm., Herb. mfjc. oec, 1 (II, Bohème, juin 1872). — Eriks., Fung. 
paras, scand, exs., 418 (II, Stockholm, 13 juillet 1804). 

II. Uredo triticina. — Sori i-2 mm. longi, 0,5-0,8 mm. lali, ferruginei, 
per lotam paginam folii, imprimis superiorem, sine ordine subœqualiter 
dispersi, interdum etiam vaginam caulemque occupantes. Uredosporee 
globosœ-ellipsoidesB, aculeatœ, 19,2-27,2 \l diam., vulgo larde germi- 
nantes, 

III. Puccinia triticina. — Sori ohlongi, atroFusci, hypophylli^ dispersi, inter- 
dum etiam vaginam caulemque occupantes, epidermide tecti. Sori migores 
loculati ; loculi paraphysibus brunneolis circumdati. Teleutosporœ oblon- 
gatœ-clavata), sœpe obtus<T et obliqua?, 30,4-38,4 [i longœ, cellula basait 
41,2-14,4 [1, tcrminali 14,4-16,0 ^ii lalis, pedicello brevi, naturaliler hiber- 
natœ vere germinantes, Proniycelium subpallidum. 

Plantes nourricières. — Triticum compactum, T. dicoccum, T. Spelta^ 
T, vulgare. 

Spécialisation. — Champignon moins bien fixé, quelquefois se com- 
muniquant aussi au Secale céréale. 

Époque de végétation a Stockholm. — Sur le Triticum vulgare ® (Blé d'hi?er) 
du commencement de juillet au milieu d'août, et cd (Blé de printemps) du 
milieu de juillet à la fin d'août. 

Biologie. — On trouve la forme d'Uredo dans le brin de Blé d'au- 
tomne un à deux mois après Tensemencement. Elle apparaît en 
taches éparses, en général un peu plus abondamment que dans le 
brin du Seigle d'automne. Pendant les années 1890-98, la forme a 
apparu de nouveau dans le Champ d'expériences au printemps sui- 
vant, dans le cours de la première quinzaine de juillet, quelquefois 
pourtant un peu plus tôt (en 1890 le 19 juin, en 1892 le 15 juin et 
en 1893 le 26 juin). Dans le Blé de printemps j'ai observé les pre- 
mières taches d' Uredo une à deux semaines plus tard que dans le 
Blé d'automne, même si ces deux sortes de Froment sont cultivées 
l'une à côté de l'autre, vers la fin de juillet ou le commencement 
d'août (en 1893 le 18 juillet, en 1896 le 22 juillet, en 1897 le 2 août, 
et en 1898 le 15 août). 

La forme de Puccinia paraît une à deux semaines après celle 
d'Uredo et comme cette dernière presque exclusivement sur le 
limbe de la feuille, certaines années (p. ex. 1898) entrés grande 
abondance. Quelquefois cette forme apparaît pourtant abondamment 
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même dans les gaines et les pailles. Cela est arrivé au Champ d'expé- 
riences en 1896 et j'ai combiné ce fait à la chaleur intense qui a 
régné cet été-là (Eriksson, VIII, 245-47 ; tir. 1-3). 

Des expériences, faites en 1896, font croire qu'il y a probablement 
aussi pour cette forme une disposition interne pour ce champignon, 
différente dans différentes sortes de Froment (Eriksson, VIII, 248-49 ; 
tir. 4-5). Une telle supposition est aussi soutenue par les expé- 
riences de l'été 1898. * 



3. Pucclnia bromina n. sp. 

Planche XII, fig. 12-17. 

Sth. : Pucdnia dispersa t. sp. Bromi Eriks (I, 26). 

Kxs. : ▼. ThOm., Fung. austr. 85 (II, lîl, Bromus mollis, Autriche, juin 1871). — 
Syd., Ured., 121 (II, III, B. mollis, Allemagne, juin 1889); 628 (II, B. mol- 
lis, Allemagne, juin 1892); 629 (II, B. sterilis, Allemagne, juin 1892); 630 
(II, B, tectorum, Allemagne, juin 1892). — Eriks., Fung, parax. scand. exs,, 
420 (II, B. arvensis, Stockholm, 5 octobre 189i); 421 (II, B. brixœformis, 
Stockholm, 10 octobre 1894); 4.'2 (II, B. secalinus, Stockholm, 13 juillet 
1887); 423 (II, B. arduennenûs, Stockholm, 27 août 1891); 423 (111, B, race- 
mosus, Stockholm, 15 juillet 1885). 

II. Uredo bromina. — Sori 1-iO mm. longi, 1 mm. lati, fen*uginei, per 
paginam folii, imprimis superiorem, aggregati, interdum etiam vaginam 
paniculamque occupantes. Uredosporœ globossB-ellipsoide®, aculeatœ, 
20,8-24,0 (Adiam., vulgo facile germinantes. 

m. Paccinia bromina. — Sori oblongi, atrofusci, hypophylli, dispersi^ 
interdum etiam vaginam paniculamque occupantes, epidermide tecli. Sori 
majores loculati ; loculi paraphysibus brunneolis circumdati. Teleuto- 
sporœ oblongatœ-clavatse, sœpe obtusœ et obliqua), 38,4- i9,6 [i longs, 
cellula basali 14,4-16,0 ja, terminali 16,017,6 (i latis, pedicello brevi, 
naittraliter hibernataè vere germinantes, Promycelium pallidum. 

Plantes nourricières. — Bromus arduennensis, B, arvensis, B, asper, B. paiu- 
his, B. squarrosus^ B. brizœformis, B, secalinus, fi. racemosus, B. mollis, 
B. sterilis, B. tectorum, B, macrostachys. 

Spécialisation. — Champignon moins bien fixé, quelquefois se com- 
muniquant aussi au Secale céréale. 

Époque de véGéTATioN a Stockholm. — Sur Bromus arvensis du commence- 
ment de juillet au milieu d*août. 

Biologie. — Si Ton sème de bonne heure au printemps des graines 
d^une espèce de Bromus très disposée à celte forme de Houille — 
comme par exemple du B. mollis, B, arvensis^ B, brizœformis, 
B. macrostachys — on trouve 6-10 semaines après Tensemencement, 
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plus ou moins abondamment, des pustules ^Wredo sur les feuilles 
des jeunes plantes. Ainsi, j'en ai observé au Champ d'expériences 
sur des pieds du B. mollis (graines récoltées en Scanie le 6 juil- 
let 1896 sur des plantes très attaquées par cette rouille). Les graines 
étaient semées le 17 mai 1897 et les pustules apparaissaient le 17 et 
le !^7 juillet dans la même année. Quand les graines étaient semées 
le 16 juin 1898, les pustules apparurent le 26 septembre (degré 2) et 
le 16 novembre (degré 4) la même année. Dans le jardin de Bergie- 
\ixnd{Hortus Bergionus), j'ai trouvé le 28 septembre 1897 la forme 
d'Uredo en grande abondance (degré 4) sur des pieds du B. macro- 
stachys, dont les graines récoltées à Jena étaient semées le 8 juin 1897. 
Ainsi la Rouille avait apparu après un mois et dix jours. Au con- 
traire, si Ton sème les graines plus tard, au mois d août, il ne paraît 
pas de nouvelles pustules avant Tannée suivante. Ainsi j'ai observé 
au Champ d'expériences des pieds de B. brizieformis et du B, seca- 
linus, semés le 4 août 1896, entièrement sains pendant tout Tati- 
tomne et encore le 29 octobre. L'année suivante (1897) des pustules 
furent observées sur les pieds hivernes, sur la première des espèces 
nommées ci-dessus le 30 juin (degré 1) et sur la seconde le 27 juillet 
(degré 2). 

Sur des pieds du B. secalinus et du B, bnzwformis^ élevés en 
Scanie au printemps de 1895 et envoyés et plantés déjà rouilles au 
Champ d'expériences le 22 août, j'ai observé la forme A'Uredo en 
grande abondance pendant tout l'automne jusqu'à l'entrée de 
l'hiver. L'année suivante (1896), cette forme tarda à apparaître jus- 
qu'au commencement d'octobre, c'est-à-dire le 3 octobre. Alors elle 
fut développée sur le B, brizœformis^ tandis que les pieds du 
B. secalinus, étant un peu frêles, restaient parfaitement indemnes. 

Les pieds du B. mollis et du B, secalinus^ qui étaient nouveaux 
pour l'année, n'ont pas montré d'autre forme de Rouille que 
d'Uredo, de quelque force que fussent les plantes et le champignon 
qui les attaquait. Seulement, l'année suivante j'ai observé sur les 
jeunes pousses la forme de Puccinia mêlée avec celle d'Uredo. Cet 
état des choses dénonce une analogie avec les plantes supérieures. 
Comme un grand nombre de celles-ci ne développent que les racines 
et les feuilles la première année, les fleurs et les fruits l'année sui- 
vante, nous rencontrons dans celte forme de champignon une sorte 
de biennité, se montrant ainsi ; que la forme d'CJredo se développe 
la première année et que la forme de Puccinia n'apparaît que l'année 
suivante. 

La localisation du champignon est aussi remarquable. Le 
4 août 1896, j'avais semé des graines du B. secalinus au Champ 
d'expériences. Les jeunes plantes étaient restées indemnes pendant 
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toute rarrière-saison, le 3 octobre aussi bien que le 29 du même 
mois, et le 5 mai 1897, les jeunes pousses étaient encore entière- 
ment saines. Mais le 30 juin, une gaine montrait des traces de 
VUredo graminis, et le 17 juillet, cette forme de Rouille s*était pro- 
pagée à toutes les gaines et y apparaissait en une si grande abon- 
dance que le degré de son intensité fut déterminé à 4. Pendant ce 
temps, VUredo hromina avait aussi commencé à attaquer (degré 2) 
les limbes des feuilles, et dix jours après, cette Rouille avait atteint 
son maximum d'extension (degré 4). Surtout cette fois, la localisa- 
tion de la première de ces formes fut très remarquable : nulle trace 
àHJvedo graminis, ni de Puccinia graminis n'était à trouver sur les 
limbes. La localisation de VUredo ôromina fut moins marquée; des 
traces isolées de cette Rouille furent observées même sur les gaines. 
Le 24 septembre et le 21 octobre 1895 et le 28 juillet 1897, en 
examinant quelques espèces de Bromus, cultivées dans le jardin de 
Bergielund, j*ai trouvé des espèces entièrement indemnes à une dis- 
tance de i à 15 mètres d'autres espèces, fort attaquées par cette 
Rouille. Ainsi on peut regarder comme non disposées à cette forma 
de Rouille les espèces suivantes ; le B, angustifoHus (2 numéros de 
semence de Hohenheim et de Gliarkowj ; le B. Biebersteinii (1 nu- 
méro de Kew), le B. ciliatus (1 numéro de Berlin), le B, erecltis 
(8 numéros d'Upsala, de Gottland, de Zurich et de Trieste), le 
B. inermis (6 numéros de Berlin et de Zurich), le B. madritensis 
(1 numéro de Braunschweig), le B, maximus (3 numéros de Braun- 
schweig, de Giessen et de Hohenheim), le B. sterilis [i numéro de 
Zurich) et le B, vùens (1 numéro d'Erfurt). 

4. Puccinia ag^ropyrina n. sp. 

Planche XII, fig. 18-îl. 

St.n. : Puccinia dispersa f. sp. Agropyri Eriks. il, 26). 

Ex8. : Erik?, Fung. paras, scand. exs., 419 (Stockholm; II, 11 septembre 1894; 
m, 18 septembre 1891). 

II. Uredo agropyrina. — Sori 0,5-0,8 mm. longi, 0,5 mm. lati, ferruginei, 
per totam pagiiiam folii, imprimis super iorem, sine ordine subœqualiler 
dispersi, Uredosporœ globosœ-ellipsoidecT0, aculeatîr, 10,0-25,6 |i diam. 
vulgo satis facile germinantes. 

III. Puccinia agropyrina. — Sori minuti, atrofusci, hypophylliy subœquali' 
/et* dispersiy epidermide tecti. Sori majores loculati; loculi paraphysibus 
brunneolis circumdati. Teleutospor^ oblongatœ-clavatsp, sœpe obtusm et 
obliqua?, 36,8-41,6 (x longœ , cellula basali 12,8-14,4 fx, terminali 
12,8-16,0 {1 latis, pedicello brevi. 

Plakte nourriciêrb. — Triticum repens. 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 18 
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Spécialisation. — Champignon moins bien fixé, quelquefois se communi- 
quant aussi au Secale céréale el au Bromus arvensis. 

Époque de végétation a Stockholm. — Du commencement de septembre 
au milieu d*octobre. 

Biologie, — Cette forme apparaît comparativement tard, à la fin 
d^août ou bien au commencement de septembre. Deux à trois se- 
maines après Tapparltion de la forme d^Uredo, la page inférieure des 
feuilles montrait des taches de Puccinia. De nouvelles pustules 
d'Uredo se forment jusqu^à la fin d'octobre ou, s'il fait bien doux, 
encore plus longtemps. Dans une suite d'années j'ai trouvé cette 
forme en grande abondance dans le même gazon près de la gare du 
Champ d expériences et aussi autre part dans le voisinage. Plus au 
nord du pays cette espèce semble être plus précoce. Ainsi je Tai 
trouvée en 1897 à Raettvik et à Mora en Dalécarlie le 6 août. 

Quant à l'époque de la germination des téleutospores, des ol)ser- 
vations n'en sont pas encore faites. 



S. Puccinia liolcina n. sp. 

Planche XIII, ûg. 22-35. 

II. Uredo holcina. — Sori 1-3 mm. longi, 0,5-0,8 mm. lati, brunneo-/lavi, 
per paginara folii, imprimis superiorem, aggregati. Uredosporse globcsœ- 
ellipsoideaB, aculeatœ, 20,8-24,0 |i diam., facile germinantes. 

III. Puccinia holcina. — Sori minutif atrofusci, in vagina lineariter aggregati^ 
rarissimif épidermide tecti. Teleulosporœ late-clavatœ, sa^pe obtussB et 
obliquœ, 32,0-44,8 jx longae, cellula basali 16,0-25,6 |jl, lerminali 
22,4-25,6 |i lalis, pedicello brevi. 

Plantes nourricières. — Holcus lanutus, H. mollis. 

Spécialisation. — Champignon bien fixé, isophague. 

Époque de végétation a Stockholm. — Du commencement d'août à la fin 
d'octobre. 

Biologie, — Comme Uredo, ce champignon a été l'objet d'obser- 
vations au Champ d'expériences à partir de l'automne de 1895, 
où la forme fut observée pour la première fois le 22 août. Une par- 
celle, grande de 60 mètres carrés et ensemencée l'année précédente 
au printemps de graines de V Holcus lanatus qui étaient envoyées de 
Scanie, montrait d'assez nombreuses traces de cette forme. L'année 
précédente (1894) je n'avais pas du tout observé de Rouille dans 
cette parcelle. 
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Pendant Tautomne de 1895 le champignon gagnait de plus en 
plus de propagation dans la parcelle, développant sans cesse de 
nouvelles pustules d'Uredo pendant le mois de septembre et une 
grande partie du mois d^oclobre. L'année suivante (1896), la troi- 
sième année des plantes, le champignon paraissait en abondance 
dès le 5 août, et comme il faisait très doux, le champignon conti- 
nuait à développer toujours de nouvelles pustules bien avant dans 
Tarrière-saison. En 1897, la quatrième année des plantes, plusieurs 
mottes étaient mortes et il n'en restait qu'à peu près cent. Dans les 
mottes qui vivaient encore, la propagation du champignon fut cette 
année très considérable. Le 25 septembre, qui était la meilleure 
époque de floraison du champignon, une partie de la parcelle fut 
examinée. Dans cette partie, d'une grandeur de 9 mètres carrés, se 
trouvaient une vingtaine de mottes, desquelles une seule, très 
grande à côté desaulres, était fort attaquée par la Rouille (degré 4). 
A peu près la moitié (8) des mottes environnantes ne montraient 
que de très faibles traces de Rouille (degré 1) sur quelques-unes des 
feuilles, tandis que les autres mottes (10) restaient entièrement in- 
demnes. Pourtant plusieurs de ces mottes n'étaient éloignées que 
d'un demi-mètre de la motte contaminée, et deux essais de germi- 
nation, exécutés le 25 août et le 25 septembre avec des spores récol- 
tées de cette motte montrait un très haut degré de faculté germina- 
live. En 1898, la cinquième année des plantes, encore quelques 
mottes de plus étaient mortes et dans celles qui vivaient encore les 
traces de Rouille étaient très peu nombreuses (degré 2). La plu- 
part des pieds étaient indemnes ou bien très peu attaqués par le 
champignon. 

Dans l'automne de la même année (1898) la forme apparaissait de 
nouveau en très grande abondance dans une autre parcelle, éloignée 
de 30 mètres environ de l'autre, désignée dans ce qui précède. Elle 
était ensemencée Tété précédent (1897) de graines de VHolcus mollis 
récoltées à Erfurt. 

La même Uredo fut aussi observée dans des mottes de VHolcus 
lanatus, cultivé en deux portions. Les pieds qui étaient envoyés de 
Scanie furent transplantés au Champ d'expériences pendant l'au- 
tomne de 1895. 

L'une de ces deux portions montrait déjà au moment où elle fut 
plantée, le 22 août, des traces de Rouille (degré 2). L'état fut à peu 
près le même quelques semaines plus tard, par exemple le 24 sep- 
tembre et le i 4 octobre. L'année suivante je ne pouvais pourtant pas 
observer de Rouille sur les pieds qui étaient très frêles, et peu de 
temps après les plantes périrent. 

L'autre motte qui était reçue de Scanie fut plantée, très peu con- 
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taminée (degré i),dans le Champ d'expériences le i2 septembre i895. 
Pendant Tannée de 1896, ces plantes vivaient encore, mais elles 
étaient très petites et délicates, et aussi elles ne montraient aucune 
trace de Rouille ; même à la fin de la saison, comme le 29 octobre 
par exemple, elles étaient saines. L'année suivante (1897), les plan- 
tes semblaient gagner de force, mais elles restaient toujours entière- 
ment intactes. Mais un an plus tard, en 1898, les pieds étaient encore 
plus forts, la Rouille sur eux fut très développée (degré 3) le 26 sep- 
tembre, et avait atteint le maximum de son extension (degré 4) le 
16 novembre. 

Une seule fois, au milieu d'août 1896, et alors encore à un degré 
peu considérable, la forme de Puccinia a été observée au Champ 
d'expériences pendant ces quatre années. Plusieurs centaines de 
pailles et panicules, récoltées des mottes de VHolcus lanatus^ qui 
étaient plantées en 1894et dont je viens de parler furent examinées 
minutieusement. Parmi toutes ces pailles je ne trouvai qu'une dizaine 
portant sur les gaines des taches de Puccinia peu fréquentes, en 
général une tache sur chaque gaine. Jusqu'à cette date le champi- 
gnon avait été regardé comme la forme d'Uredo de quelqu'une des 
Rouilles couronnées qui, à l'étranger, attaquent les Hoicns^ le 
Puccinia coronifera ou P, coronaia. J'avais aussi choisi pour les 
essais, exécutés en 1895 et en 1896 (Tab. 1, numéros 1-5 et 10-17) 
les graminées suivantes : Avena saliva, Alopecurus pratensis, etc., 
comme étant dans la Suède disposés à la Rouille couronnée, mais 
indisposés à la Rouille brune. Les téleulospores qui furent trouvées 
pendant l'automne de cette année mirent en évidence que la Rouille 
en question était tout autre chose que je ne l'avais pensé. Au point 
de vue de la structure des spores, elle ressemblait le plus au Pucci- 
nia dispersa (Eriksson, Vil, 302, note 2; tir. 12) et j'ai choisi pour les 
essais d^noculation. faits en 1897 et en 1898, les graminées qui 
portent les formes de Rouille brune. Pourtant, je n'ai pas pu trou- 
ver dans la forme de VHolcus une identité avec ces formes, et il faut 
la considérer comme une espèce absolument à part. 

Pendant les automnes de 1897 et de 1898, j'ai examiné un grand 
nombre de pailles, récoltées de la parcelle nommée ci-dessus, espé- 
rant encore des matières de la forme de Puccinia pour faire des 
observations sur l'époque de la germination, etc. J'ai eu beau cher- 
cher, je n'ai pu en découvrir aucune trace. Je n'ai pas plus réussi 
à trouver cette forme sur les feuilles des mottes rouillées, même 
lorsque celles-ci étaient fort envahies par VUredo et que la saison 
était très avancée. 

Il est très possible que les formes sur VHoicus lanaius et 1'^. mol- 
lis, nommées par Plowright (l, 14), en Angleterre, en 1882, par 
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Trail (I, 311), en Ecosse, en 1890, par Dietel{l,41), en Allemagne, en 
1889 etparPoirauU (I, 347), en France, en 1890, sous le nom de 
Puccinia Hubigo-vera DC. (P. striieformis Westd, etc.), soient iden- 
tiques à Tespèce dont je viens de faire la description. Il est aussi 
possible que la forme dans ces autres endroits montre une plus 
grande tendance à développer des téleutospores, puisqu'elle y semble 
être rangée sans diffîcultés dans sa place systématique. 



6. Puccinia Triseti n. sp. 

Planche XIII, fig. 26-29. 

II. Uredo Triseti. — Sori 0,5-1 mm. longi, 0,3-0,5 mm. lali, brunneo-/lavi, 
per paginam folii, imprimis superiorem, sine ordine subœqualiter dispersi, 
rari. Uredosporœ ^lobosîB-ellipsoidefB, aculcatœ, 17,6-28,8 {i diam., facile 
germinantes. 

III. Puccinia Triseti. — Sori minutie atrofusci, hypophylli, rari, epider- 
mide tecti. Teleutosporœ oblongatœ-clavataî, sœpe obi usa» et obliquœ, 
32,046,4 [1 long®, ceilula basali 16,0-20,8 tx, termin.ili 20,8-22,4 |jl latis, 
pedicelio brevi. 

Plante nourricière. — Trisetiim flavescens. 

Spécialisation. — Champignon bien Oxé, isophage. 

Époque de végétation a Stockholm. — Du commencement d*aoùt à fin 
d'octobre. 

Biologie. — La forme à' Uredo a été observée chaque année au 
Champ d'expériences à partir de Tannée 1895, où elle fut observée 
pour la première fois dans une parcelle ensemencée Tannée précédente 
de graines du Trisetnm flavescens de Svaloef. Elle fut d'abord trouvée 
au commencement de septembre. Sur des pieds, pris de cette par- 
celle et plantés dans le terrain qui entoure la serre, j ai suivi le 
développement du champignon pendant toute Tarrière-saison, 
jusque vers le milieu d'octobre. Le 14 de ce mois, on ne trouvait 
encore que la forme (ï Uredo (degré 3) sans aucune trace de Pucci- 
nia. L'année suivante (1896), j'ai trouvé de VUredo le 20 juillet 
(degré 2), du 4 août au 3 octobre (degré 3) et le 29 octobre (degré 4). 
Cette fois, la forme de Puccinia paraissait du 3 octobre au 29 octobre 
(degré 2). Pendant Tété de 1897, les pieds restaient indemnes jus- 
que vers la fin d'août, par exemple le 19 août. Des traces d' Uredo 
se montrèrent de nouveau en 1898, au mois de septembre. 

Il faut probablement supposer que les formes de Rouille sur le 
Trisetum flavescens^ auxquelles Plowright (1, 15), en Angleterre, 
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en 1882, Allescher (l, 28), en Bavière, en 1885 et Schrœter (I, 326), 
en Silésie, de 1887 à 1889, donnent le nom de Puccinia Ruhigo-vera DC 
(P. stnaieformis Westd., etc.) sont identiques à l'espèce désignée 
ci-dessus. 






Parmi les espèces de Rouille donl j'ai fait la description 
dans ce qui précède, il n'y en a proprement que deux, la 
Rouille brune du Seigle (Puccina dispersa) et la Rouille 
brune du Froment {P. triticina)^ qui aient de Timporlance au 
point de vue pratique. 

La plus importanle d'entre elles, sinon pour la Suède, du 
moins pour d'autres pays, est sans doute la dernière, c'est-à- 
dire la Rouille brune du Froment. A en juger par les 
descriptions qui se trouvent dans la littérature et par 
les matériaux des herbiers, c'est surtout cette Rouille qui 
détruit les champs de Blé dans l'Europe centrale et méri- 
dionale, aux Etats-Unis de l'Amérique septentrionale et en 
Australie (Eriksson, IV, 143). 

On a partout supposé que les autres Graminées, comme 
par exemple le Seigle, les Bromus, etc., qui portent la Rouille 
brune, formaient la source principale des destructions du 
Froment, causées par cette Rouille. On croyait que la maladie 
se propageait au Froment, des champs du Seigle et des 
pâturages voisins, mais surtout des bords herbeux des fossés 
et des routes. L'agriculteur devait donc prendre soin d'éloi- 
gner le Froment de ces champs et pâturages, et aussi il 
ferait bien de couper et de brûler de bonne heure toutes les 
mauvaises herbes rouillées. Le rapport que je viens de donner 
montre pourtant que cette supposition est fausse, les formes 
ressemblantes sur les autres Graminées n'ayant la faculté 
de se communiquer au Froment que dans des cas excep- 
tionnels, qui du reste sont probablement réduits aux labo- 
ratoires et qui ne jouent aucun rôle dans la nature. 

On a vu une autre source de cette Rouille du Froment 
dans WEddium^ qui ça et là, quelquefois en grande abon- 
dance, attaque des Borraginées. Alors on nomme surtout 



ÉTUDES SUR LA ROUILLE BRUNE DES CÉRÉALES. 279 

celle qui parait sur les Anchusa, et souvent dans la lilléra- 
ture on met comme remède contre la maladie l'extermination 
xle ces Borraginées, et on a même proposé de faire des lois 
à cet égard. 

D'après les faits que je viens de citer, il est évident qu'une 
telle extermination, autant qu'elle soit à désirer sous 
d'aulres points de vue, n'a aucune influence sur l'invasion 
ni sur l'intensité de la Rouille brune du Froment, YjEcidium 
Anchiisœ ayant rapport à la Rouille brune du Seigle, pas à 
celle du Fromenl. 

En vain nous portons nos regards dans le voisinage du 
champ de Blé ou bien dans les mauvaises herbes qui 
poussent dans le champ même, pour y trouver des sources 
qui puissent causer l'invasion des pieds de Blé par cette 
Rouille. 

Comme la seule source de la maladie, il nous reste encore 
la plante elle-même, et quand on doit trancher la question 
d'où parviennent les premières traces du Champignon, nous 
pouvons nous figurer deux éventuaHtés. 

Ou bien le germe de la Rouille a pénétré dans la plante 
par les sporidies, détachées des téleutospores, lorsqu'elles 
germent pendant le printemps, et portées par le vent. 

Ou bien, l'origine de la maladie est dans la plante mère 
qui l'a transmise par les grains, où elle est cachée sous une 
forme quelconque. 

La première de ces deux alternatives peut expliquer à un 
certain degré l'apparition de la Rouille brune sur le Froment 
au cœur de l'été, pourvu qu'une infection directe puisse 
vraiment se faire, — une chose, certainement très probable, 
mais pas du tout prouvée, même impossible à démontrer à 
J'aide des procédés de travail connus et employés jusqu'ici, 
aussi peu quand il s'agit de la Rouille brune que des autres 
Rouilles des Blés (Eriksson et Henning, il, 66, etc.),, — el que 
le temps d'incubation en ce cas soit au moins d'un mois. 
Car il est vraisemblable que les téleutospores, qui germent 
après avoir été exposées à l'air dans les circonstances natu- 
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relies qui se produisent en hiver, dans la plupart des cas 
germent en liberté pendant le mois de mai, quelquefois, si 
les conditions météorologiques sont très favorables, plus tôt 
encore. Aussi on sait que les premières traces d'Uredo sur 
le Blé d'automne généralement apparaissent au commence- 
ment de juillet, sur le Blé de printemps au milieu du même 
mois. 

Pourtant il sérail bien difficile d'expliquer pourquoi en ce 
cas la maladie n'apparaît pas en même temps sur les deux 
espèces de Froment nommées. Il est vrai qu'on pourrait en 
chercher l'explication dans le fait que le Blé de printemps, 
comme ayant été semé dans la première semaine de mai, 
développe dans la seconde semaine de ce mois des feuilles 
qui peuvent être contaminées par les sporidies. Le Blé 
d'automne, au contraire, a commencé à pousser de nouveaux 
rejetons peut-être dès le mois d'avril. Mais il n'esl point sur 
qu'une telle explication soit juste. 

Cette supposition ne nous aide point à expliquer les 
traces à'Uredo qui apparaissent sur le germe du Blé d'au- 
tomne, — admettons qu'elles soient très faibles, — un à deux 
mois après l'ensemencement d'octobre. Il me semble impos- 
sible de regarder ces traces comme causées par une conta- 
mination des téleutospores germantes, celles de l'année 
précédente ayant certainement cessé de germer depuis 
longtemps (Eriksson, IX, 129, etc.) et les nouvelles n'ayant 
le pouvoir de germer qu'après avoir vécu pendant tout un 
hiver. 

De même, la possibilité d'une propagation de la maladie 
par déjeunes pieds dans le voisinage, poussant sur de vieux 
chaumes de Blé et portant la forme A'Uredo^ n'est point 
admissible, et même si invraisemblable qu'on ne peut guère 
la compter. Ces taches d'Uredo sur le brin d'automne ne 
peuvent bien provenir que d'un germe contenu dans le grain 
lui-même, oii il est caché sous une forme quelconque 
(Eriksson, V, 193). 

Si l'on suppose que d'une telle source sont nées aussi^ à 
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un degré essentiel, les traces à'Uredo qui en été paraissent 
sur les feuilles de la plante développée, on voit se diminuer 
la difficulté de comprendre la marche de la maladie. Car, 
si l'origine de l'invasion en élé peut provenir d'une feuille 
ou d^une paille de Blé, poussant par hasard dans le voisi- 
nage et portant des téleutospores, la maladie doit se 
montrer d'abord dans une ou plusieurs parties de la parcelle 
pour se propager ensuite dans la parcelle entière. Mais ce 
n'est point ainsi que se présente la maladie. Dans ce cas, 
comme en général lorsque la Rouille — de quelle espèce 
qu'elle soit — apparaît dans une parcelle de Blé, il m'a été 
impossible de découvrir quelques centres comme sources 
originaires de la maladie. Au contraire, elle parait en même 
temps, au bout de quelques jours, sur toute la parcelle. 

Pour expliquer l'apparition des formes, ressemblant à 
la Rouille brune, que je viens de décrire sous les noms 
de Puccinia bromtna^ P. agropyrina, P, holcina et P. irise (i^ 
il me semble encore indispensable de supposer une source 
interne de la maladie, transmise par la semence. Ces formes 
aussi, sont plus ou moins nettement fixées, chacune à 
sa plante nourricière, et certaines de ces espèces ne sont 
point si fréquentes, ni sauvages, ni cultivées, qu'on puisse 
chercher dans des pieds malades du voisinage la cause 
de la maladie des plantes élevées de graines. L'apparition 
régulière de VUredo bromina et de VU. holcina, chacun sur 
ses Graminées, indique évidemment une propagation de 
la maladie par la semence. 

La Rouille parait sur ces plantes, nommées tout à l'heure, 
quelques semaines ou mois après l'ensemencement, suivant 
l'époque différente de l'ensemencement : le commencement 
du printemps ou la fin de l'été. La même chose est indiquée 
par l'apparition quelquefois fortuite (chez Puccinia bromina 
sur le Bromus mollis à cause de la nature biennale du 
Champignon) ou bien par l'absence complète (chez Puccinia 
holcina) des formes de Puccinia correspondantes aux formes 
à'Uredo. 
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J*ai cité que si Ton sème au commencement du prin- 
temps des graines d'une espèce de Bromus, très disposée 
à la Rouille, VUredo apparaît le même automne, tandis 
qu'il larde à paraître jusqu^à l'année suivante, si les se- 
mailles ont eu lieu à la fin de Tété ou à l'automne. Ces 
cas se laissent bien comparer au fait que la forme d'Uredo 
de la Rouille brune dans le Blé d'automne attaque très 
peu le brin à Tarrière-saison, mais envahit complètement 
la plante pendant l'été de l'année suivante. Dans le Blé, 
aussi bien que dans le Bromus^ mais surtout dans ce der- 
nier, il faut au germe de la maladie assez longtemps 
pour parvenir à la maturité et pouvoir causer un accès 
un peu fort de la maladie. On peut bien se figurer que 
l'adaplation successive du Champignon sur la plante nour- 
ricière est la cause d'une tendance à raccourcir ce temps 
de maturité, énoncée par le fait que le Champignon dans 
le Blé, peut développer de VUredo le même automne — 
admettons à un degré peu considérable — quoique l'en- 
semencement ait été tard. Les semailles du Blé doivent 
avoir lieu à l'automne, tandis qu'on doit semer les graines 
des Bromus au printemps. 

Si l'on se figure la chose ainsi, on a aussi un assez bon 
éclaircissement sur une observation, faite pendant ces 
dernières années au Champ d'expériences, et pour sûr aussi 
autre part. C'est que les grandes mottes, touffues et sans 
épis, d'un Blé d'automne qui a été par erreur, — par 
exemple, parce qu'il a été désigné comme un Blé de prin- 
temps — semé au printemps, sont complètement envahies 
par VUredo, et surtout par VU, triticina, A cause des 
semailles prématurées, le Champignon du Blé d'automne, 
comme après des semailles normales dans la forme corres- 
pondante des Bromus^ a eu le temps de se développer et de 
mûrir le même automne. 

Enfin si nous portons nos regards sur la Rouille brune 
du Seigle [Puccinia dispersa), les faits se présentent d'une 
manière un peu différente, les téleutospores de cette forme 
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germant le même automne qu'elles ont été formées, et la 
forme ayant un état A'^Ecidium sur les Anchusa. Peut- 
être semble-t-il que par cela l'apparilion de VUredo^ même 
en automne, dans les champs de Seigle soit entièrement 
expliquée. Mais si Ton considère les faits que je vais nom- 
mer, on ne peut regarder comme une chose 1res impor- 
tante, ni l'apparition de VjEcidium de celle espèce, ni 
l'époque différente de germination des téleutospores. C'est 
que la forme d'Uredo de la Rouille brune, selon nos con- 
naissances actuelles à cet égard, n'apparaît pas en plus 
grande abondance sur le brin du Seigle que sur celui du 
Froment, et aussi peu souvent aux endroits où cet ^d- 
dium est abondant (en Scanie) que là où on l'a trouvé rare- 
ment ou jamais (à Stockholm). Ainsi, on est aussi en ce cas 
réduit à la supposition d'un germe interne dans la semence 
comme la source principale de la maladie. 



* 



Finalement, quelles conséquences, ayant de l'importance 
pour l'agriculteur, peut-on tirer des recherches que je viens 
de citer? La réponse à cette queslion peut être résumée en 
ces mots : 

A) Pour la Bouille brune du Froment {P. iriticina), 

V L'origine de celte Rouille ne provient pas de conta- 
mination extérieure provenant de pieds d'une autre espèce 
de plantes quelle qu'elle soit. 

2* Il y a deux sources possibles de celle Rouille: ou bien 
la maladie peut se propager au printemps par les téleutospo- 
res germantes du Champignon, ou bien la maladie provient 
d'un germe contenu dans le grain lui-même et hérité de la 
plante maternelle. De ces deux sources, la dernière est proba- 
blement la principale. 

3* On ne doit pas engraisser avec de la paille récente du 
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Froment, attaquée par la Rouille brune, le terrain où Ton 
va semer du Froment l*année suivante, et on doit même 
prendre garde d'en engraisser les terrains voisins d'un 
champ de Froment fulur. 

B) Pour la Rouille brune du Seigle [P. dispersa). 

V L'origine de cette Rouille peut provenir à Tarrière-sai- 
son sur le brin du Seigle d'automne de contamination exté- 
rieure provenant de pieds voisins des Anchusa (A. arvensis et 
A. officinalis)^ attaqués par ^cidium Anchusœ. Aussi ne 
doit-on pas laisser pousser ces plantes dans le voisinage d'un 
champ de Froment. 

2° Il y a deux autres sources de cette Rouille. Ou bien la 
maladie peut se propager en automne par les léleutospores 
germantes du Champignon, ou bien la maladie provient d'un 
germe contenu dans le grain lui-même et hérité de la plante 
maternelle. De ces deux sources, la dernière est probable- 
ment la principale. 

3"* Il est vrai que le Seigle est quelquefois, dans des cas 
exceptionnels, attaqué par les formes de Champignon, qui, 
ressemblant à la Rouille brune, apparaissent sur le Froment, 
le Triticum repens et les Bromus. Mais pourtant l'origine de 
la vraie Rouille brune du Seigle n'est pas à chercher dans 
ces Graminées, d'autant moins que cette Rouille est la plus 
précoce de toutes les Rouilles brunes. 

V On ne doit pas engraisser avec de la paille récente du 
Seigle, attaquée par la Rouille brune, le terrain où Ton va 
semer du Seigle le même automne, et on doit même prendre 
garde d'en engraisser les terrains voisins d'un champ de 
Seigle futur. 
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C) Pour le p. bromina^ le P. agropt/rina^ le P. holcina et le 

P. Triseii. 

V Ces Rouilles n'ont presque pas d'imporlance pour 
ragricullure, aucune d'entre elles n'étant la cause de la 
Rouille brune du Froment ou du Seigle. 

2* En choisissant des espèces de Bromus pour les gazons, 
on doit éviter les B. mollis et B. arvensis (1), comme étant 
très facilement prédisposés à la Rouille brune. Au contraire, 
on doit choisir les B. erectus^ B, inermisy etc., qui ne sont 
pas prédisposés à la Rouille, et qui donnent aussi une plus 
grande quantité de fourrage. 

(1) Ces deux espèces sont aussi très facilement prédisposées à VUstUago 
bromivora. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



PLANCHE XI 

Fig. 1-6. — Puccinia dispersa Eriks. : Fig. 4, feuille de Seigle, surface supé- 
rieure, avec Uredo dispersa, 44 juillet 4898 (5/4). — Fig. 2, Urédospores, 
44 juillet 48'J8 (H7o/4). —Fig. 3, feuille de Seigle, surface inférieure, avec 
Puccinia dispersa, 20 juillet 4898 (5/4). — Fig. 4, Téleutospores, 20 juillet 
4898 (500/4). — Fig. 5, feuille d'Anchusa arvensiSj surface inférieure, avec 
Aecidium Anchvsœy 15 août 4898(4/4). — Fig. 6, Aecidiospores, 45 août 
4898 (375/4). 

Fig. 7-44. — Puccinia tnticina n. sp. : Fig. 7, feuille de Froment, surface 
supérieure, avec Vredo triticinaj 3 août 489G (5/t). — Fig. 8, Urédospores, 
4 août 4898 (375/4). — Fig. 9, paille et fig. 40, feuille, surface inférieure 
de Froment, avec Puccinia triticina, 4 août 4898 (5/4). — Fig. 44, Téleu- 
tospores, 4 août 4898 (500/4). 

PLANCHE Xn 

Fig. 42-47. — Puccinia bromina n. sp. : Fig. 42, feuille de Bromus secalintis, 
surface supérieure, avec Vredo bromina, 25 août 4897 (5/4). — Fig. 43, 
Urédospores de feuille de Bromus mollis, 20 août 4897 (375/4). — Fig. 14, 
f^aine, iig. 45, feuille, surface inférieure, et (ig. 46, paille, dedans, de 
Bromus mollis, avec Puccinia bromina, 40 juillet 4896 (5/4). — Fig. 47, 
Téleutospores de feuille de Bromus macrosiachys, 29 août 4897 (500/1). 

Fig. 48-24. — Puccinia agropyiHna n. sp. : flg. 48, feuille de Triticumrepens, 
surface supérieure, avec Uredo agropyrina, 42 octobre 4898 (5/1). — 
Fig. 49, Urédospores, 45 octobre 1898 (375/4). — Fig. 20, feuille, surface 
inférieure, avec Puccinia agropyrina, 20 octobre 1898 (5/4). — Fig. 24, 
Téleutospores, 20 octobre 4893 (500/4). 

PLANCHE XIII 

Fig. 22-25. — Puccinia holcina n. sp. : Fig. 22, feuille d'Holcus lanatus, 
surface supérieure, avec Uredo holcina, 26 septembre 489r» (5/1). — 
Fig. 23, Urédospores, 7 octobre 4893 (375/4).— Fig. 24, gaine, avec 
Puccinia holcina, 40 août 1896 (5/4). — Fig. 25, Téleutospores, 40 août 
1896 (500/4). 

Fig. 26-29. — Puccinia Triseti n. sp. : Fig. 26, feuille de Trisetum flavescens, 
surface supérieure, avec Uredo Triseti, 25 septembre 1895 (5/4). — 
Fig. 27, Urédospores, 40 août 1896 (375/1). — Fig. 28, feuille, surface 
inférieure, avec Puccinia Triseti, 40 août 4896 (5/4). — Fig. 29, Téleu- 
tospores, 40 août 4896 (500/4). 



RECHERCHES 



SUR LA 



STRUCTURE DE LA FEUILLE DES FOUGÈRES 

ET SUR LE[îR CLASSIFICATION 



Par M. P. PARMENTIER. 



La lecture des travaux de Duval Jouve, Van Tieghem, 
Lachmann, Poirault, Colomb, etc., sur Tanalomie des Fou- 
gères, m'a décidé à entreprendre TéUide taxinomique de 
ces plantes, en la basant à la fois sur Tanatomie et la mor- 
phologie externe. 

J*ai examiné la feuille (limbe et pétiole) d'une soixantaine 
de genres, ainsi que toutes les espèces françaises, sur de 
nombreux échantillons frais et secs. 

La conformation des faisceaux ligneux péliolaires con- 
sidérés surtout à la base de torgane^ la forme et la structure 
des poils épidermiques, l'existence apparente ou l'absence 
dans le péiiole de canaux oléo-résinifères, la structure du 
mésophylle, etc., constituent un ensemble de caractères de 
premier ordre qui, combinés judicieusement avec ceux du 
dehors employés jusqu'à ce jour par les monographes, 
m'on servi à subordonner systématiquement les familles et 
les genres de l'ordre des Eufilicinées^ tout en jetant un jour 
nouveau sur la filiation de ces diverses entilés taxino- 
miques. 

Une étude critique de nos espèces indigènes fait suite à 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 19 
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celte partie de l'ouvrage, lequel se termine par un tableau 
analytique des vingt-deux genres de la Flore française^ dressé 
exclusivement à Taide des caractères anatomiques. 

Je suis heureux d'exprimer ici mes sentiments de pro- 
fonde reconnaissance à M. Éd. Bornet, membre de Tlnslilut, 
h qui je dédie ce travail, et à mon ancien et cher maître, 
M. le D' Magnin, directeur de l'Institut botanique de Be- 
sançon, pour les nombreuses observations personnelles et les 
notes bibliographiques qu'il m'a gracieusement communi- 
quées. Je remercie sincèrement M. J. Poisson, assistant au 
Muséum de Paris, et M. C. de Hey-Pailhade, botaniste, pour 
avoir mis à ma disposition, l'un de nombreux échantillons 
secs du Muséum, l'autre, tous ses cartons de Fougères. 



CHAPITBE PUEMIEK 



Classification. 



Linné et les de Jussieu ont tiré les caractères génériques 
des Fougères de la présence ou de l'absence de l'indusium, 
ainsi que de sa forme. 

Adanson fut le premier qui tint compte de l'anneau des 
sporanges. 

Smith (1793) se servit des sporanges pour établir les prin- 
cipes de sa classification. 

J.-J. Bernhardi (1) (1799) divisa les Fougères en deux 
groupes, l'un caractérisé par des sporanges pourvus d^un 
anneau ; l'autre, par des sporanges sans anneau. 

Il compléta sa classification en 1806, en créant trois sous- 
ordres : Gyratœ verwj Pseudogyratœ et Agyratœ. 

0. Swartz (2) (1800) publia une classification qui n*esl 

„ (1) J.-J.Bernhardi, Tentamen novum generum Pilicum, etc.(Schrader, Josni. 
fur die Botanik, t. I; Gôttingen, 1799). 

(2) 0. Swartz, i^ Gênera et species Filicum ordine syitemalico redacta^ 
.rtmi, etc. Gôttîngeo, 1801. — %"* Synopsis PUicum, earum gênera et species 
$y stematice cqmplectens, KiUedfiSOQ, 
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autre chose que celle de Bernhardi. Il décrivit trente genres 
groupés en deux séries : Filices annulatœ et Filices exan- 
nulatœ. 

En 1805, le même auleur complète et modifie sa première 
classification en décrivant trente-huit genres répartis en 
Gyratse sorts ^ Spiiriœ gyratœ capsuiis el Afft/ratœ capsulis. 

Dès 1801, Willdenow (1) distinguait aussi, dans les Fi- 
licinées, les Annulatœ et les Exannulatœ. Mais en 1810, il 
divisa la classe en six ordres, à savoir : Gonoptérides, Sta- 
chyoptérides y PoroptérideSy Schismatoptérides et Hydro- 
piérides. 

R. Brown (2) (1810) reprend le caractère des sporanges 
anneiés ou exannelés, ainsi que leur mode de déhiscence, 
pour subdiviser la classe des Filicinées en familles plus ou 
moins naturelles. 

Desvaux (3) (i827) et Ad. Brongniart (1828) établissent 
respectivement leur classification en attachant une dignité 
de premier ordre aux caractères fondés sur la déhiscence 
des sporanges anneiés ou exannelés. 

Avec Kaulfuss (1827) apparaît le caractère tiré de la 
fronde involutée ou circinée. Cet auteur se sert aussi des 
sporanges munis ou dépourvus d*iuineau. 

Du Mortier (4) (1829) divise ses Filices en cinq tribus : 
r Osmondaceœ; 2** Maratiiaceœ; 3** CUeickenieœ; 4* jPo/y- 
podieœ; 5** Trichomaneœ. La subdivision des Polypodieœ en 
trois groupes {Polypodeœ^ Asplenieœ et Cymtheœ) indique un 
pas en avant vers la classification naturelle. 

C.-F.-P. Von Martius (5) (1835) divise les Filicinées en 
deux séries basées sur le mode de fructification. I) subdivise 
ensuite les Filices de la manière suivante : 



(i) Willdenow, i» Bemerkungen ûber einige seltene Farrenkrâuter, Erfurt, 
1801-1802. — 2<» Species pkmtarum, t. V, pars 1. Berolini, 1810. 

(2) R. Brown, Prodromus Florm Tfovx Hollandis. Londini, 1810. 

(3) Des vaux, Prodrome de la famille des Fougères (Ann. Soc. linn. de Paris, 
VI«Tol., 1827). 

(4) Du Mortier, Analyse des familles des plantes. Tottrnaj, 1829. 

(5) Von Martius, Conspectus Regni vegetabilis^ etc. Nûrnberg,1835. 
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Ordo IX. — FiucEs L. 

Pam. 1. PolypodiacesB 1\ . Br. 

— 2. Cyatheaceœ Kaulf. 

— 3. Hymenopkylleœ Hron^n. 

— 4. Gleicheniacvœ Kge. 

— 5. Schizacaceœ Kaulf. 

— 6. Osmundaceœ R. Br. 

— 7. Parheriaceœ Hook. et Grev. 

S. Endlicher (1) (1836-1840) établit la classiacation 
suivante : 

FiLICBS. 

Ordo I. Polypodiaceœ. 

Subord. \. Polypodieœ. 

— 2. Cyatheaceœ. 

— 3. Parkerieœ. 

— II. Hymenophylleae. 

— III. Gleicheniacesc, 

— IV, Schizœceœ. 

— V. Osmundacex. 

— VI. Marattiaeeœ, 

— Vil. Ophioglosseœ, 

Meissner [i) (1836-1843) n'ajoute rien de nouveau à ses 
prédécesseurs. Les Anniilatœ et les Exanmilatœ constituent 
les deux divisions principales de sa classification. Les douze 
tribus qui composent le sous-ordre de ses Polypodiaceœ ne 
Sauraient toutes y être maintenues. 

Presl (1836) adopta une classification beaucoup plus com- 
plète que Ton peut résumer de la façon suivante : 

Ordo I. — FILICES. . 

Subordo I. — Helicogyrat». 

Trib. I. Gleichniacew, 
— II. Cyatheacew, 
Subordo II. — Gathetogyrat». 

Cohors I. Hymenophor^. 

Tribu I. Peranemaceœ* 
— IL Aspidiacex, 

Sect. 1. Nephrodiariœ. 
— 2. Aspidiariœ. 

(1) S. Endiicher, Gênera plantarum. Vindobonœ, 1836-1840. • 

(2) Meissner, P/an(arMTO viscularium gênera secundum ordines naturales 
digesta,.,^ etc. Lipsiœ, 1836-1843. 
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Tribu in. Aspleniaceœ, 

Sect 1. Gystopterideœ. 

— 2. Blechnace®. 

— 3. Aspleiiiariœ. 

— 4. Diplazie». 

— 5. Scolopendrieœ. 

— IV. DavalliaceiB. 

Sect. 1. Davallieœ. 

— 2. Hymenophyllea». 

— 3. LincJsaeaceae. 

— V. Dicksoniaceœ, 

— VL Adiantiaceœ. 

Sect. 1. Adiantariœ. 

— 2. Lonchitidœ. 
Gohors IL Gymnosobba. 

Tribu VIL Vittanacese. 
"/ — Vlir. Polypodiacem. 

^ Sect. 1. Struthiopteride®. 

— 2. PolypodiesB. 

— 3. LecanopterideaB. 

— IX. Grammitaceœ . 

Sect. i, Grammitideas. 

— 2. Hemionitideœ. 

— X. Tœnilideœ. 

— XL Acrostichacèœ. 



Ordo IL — PARKERIAGEyE. 

— IIL — SGHIZ^ACE^. 

— IV. — OSMUNDAGE^. 

— V. — MARATTIACEyt:. 

— VL — OPHIOGLOSSEyE. 

— VIL — LYGOPODIAGE^. 



W.-J. Hooker(l) (1842) ajouta au tableau précédent une 
douzième tribu, celle des Hy ménophy liées ^ ainsi que six 
familles omises par Presl. Ce qui fait en somme la nomen- 
clature de cent soixante-seize genres. 

Lindley (2) (1845) réduit la classe des Filicales aux trois 
ordres : Ophioglossées^ Polypodiacées et Danéacées. L'ordre 
des Polypodiacées est seul subdivisé en sept sous-ordres assez 
hétérogènes et non admissibles. 

Fée (3) (1850-1852) base surtout sa classification sur la 
présence ou Tabsence d'anneau sur les sporanges, le mode 

(i) Hooker, Geufira Filicum. London, 1842. 

(2) Lindley, The vegetable Kingdom. Loudon, 1853. 

(3) Fée, Gênera Filicum. Paris-Slrasbourg, 1850-1852. 
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de déhiscence de ces derniers et la préfolialion circinale ou 
dressée. Cet auteur est plus complet et se rapproche souvent 
plus de la vérité que ceux qui l'ont précédé. 

Voici le tableau, très savant et très précis, qui lui a servi 
à caractériser ses familles dont une, celle des Angyopté- 
ridées^ a été créée par lui. 

/ . / I Déhiscence nulle ou pou- 

' ' ' \ Tant s'exercer sur tous 

vpptîrnl ) ^®» P®'"*s Hyménophyllacées. 

^®'^"^^'' .Déhiscence s'opérant en 
I un point ou stoma (partie 
\ modifiée de Tanneau). . Polypodiacées. 

transversal Gléichéniticées, 

Anneau incomplet Osmundacées. 

/Sooranges clos^3^^.^^^^^, 
dans le jeune ^ i^y^^iacées. 

^^*^^'^«- lcomplet.iSP°?"6e8 ou- 

[ fente congéni- 

\ taie Angyoptéridées, 

Point ( Sporanges libres Marattiacées. 

1 1 ^v««^«., ? Sporanges captifs dans le sporo- 

1 \danneau^ ^^^^J ^ ^ Danéacées. 

; à préfoliation dressée Ophioglossacées. 

Payer (1) (1850) base sa classification des Fougères, ainsi 
que celles des autres Cryptogames vasculaires, sur l'étal de 
réunion ou de distinction des sporanges. De même que ses 
devanciers, il a admis dans Tordre des Polypodiacées ^ des 
tribus telles que les Cyathées^ les Gléicheniées ^ les Osmundées 
et les Schizéacées, qui ne doivent pas y être maintenues. 

G. Metlenius(2) (1856) subdivise ses/^i/ic^^enhuil ordres: 
{* Polypodiaceœ; 2"" Cyatheaceœ; 3"" Hymenophyileœ; 4* Glei-- 
cheniaceœ ; 5"" Schizeaceœ ; 6* Osmundaceœ ; 7* Marattiaceas et 
8* Ophioglosseœ. Les six premiers sont légitimes et, sauf leur 
rang qui est défectueux, doivent être maintenus. 

John Smilh (3) (1857-1866) établit trois ordres subdivisés 
en tribus de la manière suivante : 

(1) Payer, Botanique cryptogamique. Paris, 1850. 

(2) Mettenius, Filices hortibotanici Lipsiensis, Leipzig, 1856 

(3) J, Smith, Cultvmteâ ?em$..., etc. Loiidon, 1857-1860. 
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Ordre I. — POLYPODIACE *:. 



•Tribu L Polypodiejs. 

Div. 1. Eremobryai, Sm. 
— :t. DesmobryaLSm. 

— n. Acrostiches. 

— IH. Ptkridk.*. 

— IV. ASPLENIE.E. 

— V. ASPIDIK.K. 

— VL Dickson lE.K. 

— VU. CVATHEiC. 

— Vin. (iLEICIIENIK.E. 

— IX. SCHIZAK^.. 

— X. OSMUNDK.E. 



Ordre II. 
— 111. 



— MARATTIACE.*:. 

— OPHIOGLOSSACK.4^. 



Les deux divisions des Polypodieœ^ créées par Tauleur el 
basées sur le mode de vernalion des frondes, ainsi que sur 
Tadhérence ou Tarliculalion de ces frondes avec le rhizome, 
sont plus arlificielles que réelles. Quant aux Iribus du pre- 
mier ordre, beaucoup doivent en être enlevées. 

Th. Moore (1) (1857) commet les mêmes erreurs dans la 
subdivision de ses Polypodiaceœ^ mais il comprend, avec 
raison, dans la tribu des Polypod'meœ^ de nombreux genres 
qui ne sauraient figurer ailleurs. Les Dicksonieœ sont les 
seuls, à ma connaissance, qui doivent en être écartés. Cet 
auteur est fort complet au point de vue de Ténumération des 
genres. 

John Smith (2) (1866) donne une nouvelle classification; 
bien meilleure que sa première, qui se résume de la manière 
suivante : 



/ 



Div. L 
Ereuobrya. 



C Tribu i . Oleandreœ. 






Ordre I. 
FILICES. 

(Annulât».) 



S.-ordre I. 

Polypodia- 

ce». 



Div. IL 
Desmobrya. 



J — 2. Davallex, 

3. Polypodeœ. 

4. AcrosticheaB. 

— 5. Grammitese. 

— 6. Phegopteridese. 

— 7. Pterideœ, 

— 8. Blechnex, 

— 9. Aspleneœ. 

— 10. Dieksonea:. 
\ V — 11. Cyathese. 

Sous-ordre II. — Gleicheniace». 

-> III. — Hymenophyllace». 

l fv rfc-«.«-*îo«-^ * Tribu 1. Sc^ûoea?. 

\ - IV. - 0.muBdace». j __ 2. Ostnundeœ, 

(1) Th. Moore, Index Filicum. London, 1857. 

(2) J; Smithy Ferm : British and foreign* London, 4866. 
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Ordre IL — MARATTiACEit:. ) /i?^„„„„ioi«* ^ 
— 111. -OPHIOGLOSSACB^. ) V'^'Xannuiaiœ.} 

Nous voyons, celte fois, les Fougères nellemeul séparées 
des Exannulatœ. 

L'auleur comprend dans un même sous-ordre les Schizex 
et les Osmundeœ: il commet une exagération qui a été évitée 
par ses successeurs, mais néanmoins il indique entre ces 
deux groupes un rapprochement qui sera confirmé par 
Fanatomie. 

J.-E. Bommer (1) publie, en 1867, une monographie très 
détaillée et très érudite de la classe des Fougères. Etant 
donnée l'importance de ce travail, je crois nécessaire de le 
résumer dans ses grandes lignes. 



i. AnnnlatesB. / 



Ordre I. 



Platyzoma R. Br. 
Qleichenia Sm. 



Anneau complet, ho- ^ Gleichbniacile Kunze. ^ j^^t^^^^ ^illd. 
rizontal ou oblique , l 



Ordre II. 



Trichomanoidex Kaulf. 



entourant complète- /„ viu»c ■*. S t „ .. ,^ . 

ment le sporange. . . . . f Htmenophyllacb^ Pr. ( HymenophyUoxdeœPresl 



S 



Ordre IV. 

POLYPODIACE^ R. Br. 



2. Pseudo-annn- 
latesB. 

Faux anneau articulé 
incomplet , vertical, 
apicilaire ou rudimen- 
taire, n'entourant 
pointcomplètemenl le 
sporange. 



V Ordre III. LoxsoifACE.i£ Mihi. 

Davallioideœ Kaulf. 

Cyatheineœ Moore. 

Sphœroctilamideœ. 

Maioninem Moore. 

Aspidinex, 

Asplenineœ, 

Blechnùideœ Kaulf. 

Plmidineœ Fée. 

Parkerieœ Hook. 

Polypodineœ Moore. 

EuschizsBacex Presl. 

Anemiacex Presl. 

Mohriacex Presl. 
\ Ligodium Sw. 
) Hydroglossum Poir. 

Osmunda L. 

Todea Willd. 

Leptopteris Presl. 



Ordre V. 
ScHiZiEACKiE Kaulf. 

Ordre VI. 
LYGODiACEiE Presl. 

Ordre VU. 

OSMUNDACRiE R. Br. 

Ordre VIII. 



} 



\ 



Angioptkrideje Fée. ( ^^Oiopte^^s Hoffm. 

Ordre IX. ( Marattiese Presl. 

Marattiacea Kaulf. i Kaulfussieœ Près!. 

^ . Y ( ^on^^ Sm. 

urareA. ) flc^erodanca Presl. 

Dan^ace* Agard. j jy^^^^^^ p^esi. 



(1) J.-E. Bommer, Hfono^rapAte de la classe des Fougères. Bruxelles; i867. 
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( A /ï Yî ( '^<>^'l/c/*wcea? PresL 

B. — PSEUDOFILICINE^. 5 ^ ^^^^^ **• ,, ) Helminthostachydeœ Pr. 

^ Oph.oglossine* Dun. ^^p^.^^,^^^^ j^fp,. 

Celte savante classification, tirée des sporanges annelés, 
pseudo-annelés ou exannelés, de la position verticale ou 
horizoniale de Tanneau, de Tindusium et de la disposition 
des sores, est très méthodique. 

La distinction des Gleicheniaceœ, Hymenophyllaceœ^ Loxso- 
macesBy Schizeaceée^ Ligodiaceœ^ etc., en un mot de tous les 
ordres de sa tribu des Eufilicinées^ est approuvée par Tana- 
tomie. Nul doute que si Fauteur eût connu les caractères 
internes des plantes dont il a si bien interprété les données 
morphologiques, il eût modifié Tordre suivant lequel il a 
disposé ses divisions. Quant à la sous-classe des exannu- 
LATEiE, elle doit être nécessairement distraite des eufili- 
clnées. 

M. Van Tieghem (1) (1898) subdivise Tordre des Fougères 
en six familles, en se basant sur la direction de Tanneau, 
complet ou incomplet, du sporange, de sa position, ainsi que 
sur la localisation des sporanges. Sa classification se résume 
de la manière suivante : 

f àreztrémitédela ) Fani. L Hyménophylla- 
complet \ feuille ( cées. 

§ j f latéral — lll. Osmundacérs. 

< I ' polaire — IV. Schizéacbes. 

, •. j. , complet — V. Cyathéacébs. 

loDgiludinal incomplet - VL Polypodiacêks. 

Tribu 1. Aci'OsHchées, 

— 2. Polypodiées. 

— 3. Aspléniées. 

— 4. Aspidiées. 

— 5. Daoalliées. 

L'illuslre botaniste met, avec raison, en première ligne la 
famille des Hytnénophyllacées. Celle desSchizéacéeSj qui figure 
au quatrième rang, doit occuper le second; de ce fait, les 

(1) Ph. Van Thieghem, Traité de botanique, t. II, 2» édit., 1898. 
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familles II el III occuperont le Iroisième el le quatrième rang. 
Les autres sont bien à leurs places. 

La famille des Polt/podiacées a été subdivisée en de nom- 
breuses tribus dont les principales seulement sont citées par 
Tauteur. Les caractères qui ont servi à les établir sont tirés 
de la position des sores et de la présence ou de l'absence 
d'un indusium. 

M. Van Tieghem a rejeté définitivement de Tordre des 
Fougères les Maraltiacées et les Ophioglossacées^ que bon 
nombre d'auteurs avant lui s'étaient obstinés à y faire 
figurer. L'analomie lui donne raison. 

Le D' Adolf Engler (1898) dislingue sept familles dans le 
sous-ordre de Eafilicinœ, La plupart de ces familles sont 
subdivisées en sections qui, à leur tour, comprennent des 
genres en nombre variable. Voici, en ce qui concerne ce 
sous-ordre, un tableau synoptique de la classification du 
D' Engler (Voy. p. 301) (1) : 

De même que M. Van Tieghem, le D' Engler débute par 
les Hyménophi/llacées, mais il rejetle à la fin les Gleiché- 
niacées^ Schizéacées el Osmuwlarées (\\\\ doivent, au contraire, 
ainsi que nous le verrons, être rapprochées des Gleiché^ 
niacées. 

Une nouvelle famille, celle des Matoniacées, apparaît dans 
la classification du D' Engler, elle doit figurer à la &uite des 
Osmundacées. 

Les autres modifications à introduire dans la classification 
de ce savant ressortiront clairement de celle que j'ai faite et 
dont j'indique les grandes lignes de la manière suivante 
(Voy. p. 302) : 

(i) Engler, Sy//a&us dsr Pfanzenfamilien, etc. Berlin, i89S. 
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HymenopAy/lum. 
Triehomane», 


, 


DlClSONLC 1 


Dicksmia. 


Fam. II. ' 


( 


CiboHum. 




Alsopbil.e . 

1 


Cyathta. 
Atsùphila. 
Hemilelia. 
Elaphoglossum. 




AcBOSTiCfl.e , 


Polgbotrya. 
ChrysodUim. 

Rhipidopieris, 




VlTTAHI* 


Vittaria. 
Antroplàun,. 




Gtmnociuii!i«. ... 


Hemiottolis. 




PoLTPODi* Polupo-iium. 






Platueeiium. 




P*""i« \ Ceraloplwii. 




! 


Pierfs. 




1 


Adiaatum. 




PTERID£ 


Nolhor.lxna. 




Cryptogramme. 






Allosurus. 


Fam. II). 




Cheilanthes. 


Polypodlace». 




Pteridium. 
Lonchitis. 




ksVLttfM 


Asplenum. 

Athyriiim. 
Aspidium. 
Phtgopteiis. 
Dryopterii. 




AsPiDix 


Cystopteris. 
Woodsia. 
Onocl'-a. 
Slrulhiopteris. 




Davalue^ 


Lindsaya. 
Davattia 


Fam. IV. Hatonla 




Matonia. 


- V. Oleichen 


iac«M !...!!!!.!'. 


Gleickenia. 






Schizea. 


— VI. Schlsaac 




Aneimia. 




Mohria. 






Lygodium. 






Osmunda. 


- VII. Ocmand 


WJWB 


Todea. 



Fam. I. HymAnophylIttcAes 

U. liOXBomaeies 

) ScHnËLHiEs. 



— III. BehisAaeèet.. 



I I.TGODINÉSS. 



[V. 01élchèniac«ea . 



V. Oamandacèea. . . . 

VI. HatonlKCdM.... 

L DlCKSOHIilS . . 



I. vil. 



( AlsophilAss. , 



ACROSnCBËES. . 



VlTTABIÉES 

Gthnogiiahkëes. . 



Fara.VlII. 
Polypo- / 
dIacAea 



Davalliëbs > 

LoNCHinDÉBS : 

iDiplazinéea. | 
Aspléninées) 
Blechninées } 



I POLTPODIÉU . . 



c 1. Hymmophyllitm, 

2. Trichomanet. 

3. DidymoglostutH, 

4. Lûxtoma. 

5. Aneimia, 

6. Ho Aria. 

7. Schisea. 
6. LygocUum. 
9. Platytoma. 

10. Gieiehenia. 
il. Merten$ia. 

12. Osttumda. 

13. Leptopleris. 

14. Todea. 
tS. Matonia. 

16. Dictaonia. 

17, Ctbottum. 

15. Dmtatxdtia. 
10. Cyalhea. 
20. Aisophita. 
St. Hemit«/ta, 

22. Plati)cerùtm. 

23. Certitoptsris. 

24. Chrytôdium. 

25. Pofj/ftolm. 

26. Acro'ticAum. 

27. Rhipidoplerit. 

28. ViKaria. 

29. Antrophium. 

30. tfemtonolù. 

31. Gi/tnnoi;raFRme. 

32. Cheilanlhet. 

33. iïotAoclima. 

34. Cryptogramme. 
33. Allosurus. 

36. Pimj. 

37. AiiiaRtum. 

38. Ltniltaya. 

39. Davallia. 

40. Xrf»icAtlit. 

41. Plnidium. 
' 42. Diptaxium. 

43. Asplenum. 

44. Scnlopendrivm. 

45. Ceterach. 

46. WââfJunrdia. 

47. Bbcftnum. 

48. AtAj/rtum. 

■ 49. Cgttopteris. 

50. ffoodsia. 

51. Phegopleris (incL 

Dryoplerit). 

- 53. OnocUa. 

■ 53. f(«m«stA«uin oreopte- 

m Hifai. 
Aenifsfhïum tlieiyp- 
cnsMilii. 
' 54. Ajpiiiiiim. 

i>a/VSlicAuni(tu6.9en.} 

- 55. Nepkrolepit. 

■ 56. Potgpod. vulgare, etc. 
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CHAPITRE II 

VALEUR TAXINOMIQUE DES CARACTÈRES ANATOMIQUES. 

La racine et la lige des Fougères ont été peu étudiées au 
point de vue taxinomique. M. Poirault (1) n'établit aucun 
rapprochement en Ire les diverses entités de la classe à Taide 
des caractères qu'il a rencontrés dans ces organes. 

M. J.-P. Lachmann (2) nous fait pressentir que la racine 
des Fougères ne peut guère fournir de caractères de classi- 
fication. Ainsi, il n'a pas trouvé moins de quatre modes 
différents pour l'insertion des racines dans le genre Adianium^ 
dont l'homogénéité .est si généralement reconnue (3). Ces 
mêmes modes d'insertion se retrouvent dans certaines 
espèces des genres Davallia, Cheilanthus et Pleris avec les- 
quelles les Adiantum ont des adinilés incontestables. Il 
n'est donc pas possible de distinguer entre eux ces divers 
genres à l'aide des caractères fournis par la racine ; ils 
ne permettent que quelques rapprochements d'ailleurs 
excellents. 

Plus loin (4), le même auteur dit qu'il existe un enchaîne- 
ment remarquable entre certaines tribus d'une même famille 
(entre Aspléniées et Aspidiées^ Adiantées et Ptéridées, Ba- 
lantiéesei Cyathéacées) que l'on s'accorde à rapprocher dans 
les classifications basées sur les seuls caractères externes. 

D'après M. Lachmann encore, l'anatomie de la racine 
confirme l'opinion des botanistes qui ont séparé les Phe^ 
goptens des Polypodiées^ pour les placer dans les Aspidiées ; 
elle impose la répnion du Polypodïum alpestre Hoppe [P. rhœ- 
ticum L.) avec YAthyrium Filix-femina Rolh, ou tout au 

(i) Poirault, Recherches sur les Cryptogames vasculaires (Ann. Se. nal.9 
7* série, l. XVIII, 1893). 

(2) lachmann, Contribution à rhistoire naturelle de la racine des Fougères 
(Thèse de doctorat. Paris, 1889). 

(à) Ibid., Op. ctV., p.i23. 

(4) Ibid., Op. Cl (., p. 170. 
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moins le rapprochement de ces deux plantes, si l'on accorde 
à la première le rang d'une bonne espèce. 

N*ayant pu examiner la racine et la lige des PoQgères, 
faute de matériaux suffisants, je suis heureux de voir les 
quelques rapprochements indiqués par la racine entière- 
ment confirmés par la combinaison de ceux que fournit 
Tanatomie de la feuille et les caractères morphologiques 
externes. 

a. Stomates. — Ces appareils ne peuvent servir à carac- 
tériser les genres, en raison de leur variabilité de dévelop- 
pement. Tantôt le stomate est isolé au milieu d'une cellale 
sans aucune cloison d'atlache, tantôt deux cloisons existent 
à ses extrémités, de telle sorte que le stomate est enveloppé 
de deux cellules parallèles à Tostiole, rappelant le type 
rubiacé. Ailleurs, le stomate rappelle le type crucifère ou le 
type renonculdcé . Comme on le voit, il ne faut pas songer à 
employer le mode de développement des stomates comme 
caractère de détermination. Je ferai remarquer néanmoins 
que le type crucifère est nettement prépondérant. L'absence 
de stomates sur le limbe sert à caractériser les Hyméno^ 
phyllacées. 

b. Poils. — La plupart des genres de la classe des Fou- 
gères possèdent des poils simples, unisériés, ordinairement 
paucicellulaires, longs ou courts à extrémité aiguë, quel- 
quefois arrondie [Lindsaya fumarioides ^ Scolopendrium^ As-- 
plénum^ Phegopteris divergem). 

D'autres genres {Hymenophyllum^ Trichomanes ^ Aneimia) 
ont en outre des poils étoiles, plus ou moins pédicellés, 
1 -cellulaires sur toute leur longueur, excepté au point d'ar- 
ticulation des tranches où existe une cloison. 

De gros poils glandulifères, à adénophore court, se ren- 
contrent en abondance sur l'épiderme inférieur de quelques 
espèces {Gymnogramme calomelanos, C hélianthes .vis- 
cosUj etc.). Ces divers poils circonscrivent assez nettement 
des groupes naturels ou permettent d'opérer des rapproche- 
ments approuvés par la morphologie. 
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c. Cristaux. — L'oxalate de calcium qui existe chez les 
Fougères a été étudié par MM. de Bary (1877), Torletzki 
(1884), Lachmann, Gœbeler (1886), Axel Vinge (1889), Kohi 
(1889), Giesenhagen (1892), Poirault (1893), etc. Ce dernier 
surtout a porté ses recherches sur presque fous les genres 
des Cyathéacées^i des Polypodiacées . Il a trouvé des cristaux 
d*oxalate de calcium dans la moitié de ces genres, a Toute- 
fois, dit-il, il ne faudrait pas conclure de la présence d'oxa- 
late, dans quelques espèces, que ce produit se rencontre 
dans toutes ou même dans la majorité de ces espèces. » 
C'est là aussi mon opinion ; de sorte que Texistence ou 
Tabsence de ce sel n'a rien de fixe ni dans les genres, ni dans 
les groupes supérieurs : il ne peut servir que comme carac- 
tère spécifique. 

d. Canaux oléo-résinifères. — Le pétiole des Osmundacées^ 
Matoniacées^ Cyathéacées et Platycériées renferme abon- 
damment, soit dans le parenchyme cortical, soit dans le 
liber ou dans ces deux tissus à la fois, de larges cellules 
remplies d'une substance oléo-résinifère jaune clair ou brun 
marron qui, vues en coupe longitudinale, affectent l'aspect 
de véritables canaux, étant donnée leur longueur comparée 
à celle des cellules environnantes. L'existence apparente de 
ces canaux est un excellent caractère de classification qui 
circonscrit certaines familles ou certains genres, tout en 
indiquant des affinités remarquables. 

e. Sclérenchyme sous-épidermlfue. — Le parenchyme cor- 
tical du pétiole est presque toujours fortement sclérifié en 
couronne à sa périphérie. C'est là un caractère commun à 
la grande majorité des Fougères. Le cas où cette couronne 
mécanique est séparée del'épiderme par deux ou trois assises 
de parenchyme à parois minces et non sclérifiées est fort 
rare, mais très constant chez les Platycériées^ Vittariées et 
Diplazinées. Cette particularité remarquable permet aussi 
de faire quelques groupements naturels. 

f. Sclérenchyme endodermique ou sus-endodermique. — Les 
assises profondes du parenchyme cortical, séparées ordinai- 
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rement de Tanneau mécanique périphérique par un paren- 
chyme à larges cellules et k parois restées minces et méa- 
tiques, sont également sclérifiées dans la plupart des genres. 
L'endoderme peut seul rester mince ou s'épaissir comme le 
reste, sans toutefois obéir à une règle propre à des groupes 
naturels. Tout en se sclérifiant, ces cellules profondes du 
parenchyme cortical peuvent prendre une couleur foncée, 
presque noire (nombreuses Polypodiacées) ou rester jaune 
clair. Enfin, ces cellules peuvent conserver leurs parois 
minces [Ptéridiées^ Blechnum^ Diplazium^ Athynum^ Cys- 
topteris, etc.). Ces états différents ont une faible valeur en 
classification, quoiqu'ils soient propres à certains genres. 

g. Fibres libériennes, — Il est rare que le liber des fais- 
ceaux du pétiole renferme des fibres mécaniques. On en ren- 
contre cependant chez les Loxsoma^ Aneimia^ Hemitelia. 
Ces fibres sont très étroites en section transversale. Leur 
existence ne constitue qu'un caractère spécifique rarement 
générique. 

h. Disposition des fatsceauxUbéro ligneux dans leur en- 
semble et configuration des faisceaux ligneux, — Lorsque le 
faisceau libéroligneux est unique dans le pétiole, il figure 
un arc ouvert plus ou moins en haut et symétrique par rap- 
port à un plan. Quand, au contraire, il y a plusieurs fais- 
ceaux, leur disposition, également symétrique, affecte des 
formes variables, propres à chaque genre. Étant donnée l'im- 
portance taxinomique de ce caractère, il convient de l'exa- 
miner en détail, non au point de vue essentiellement scien- 
tifique, mais au point de vue pratique (1). 

Je ne considérerai, dans ce qui va suivre, que la forme 
d'un faisceau ligneux vu en coupe transversale. 

I. Hymènophyllacèes. 

1. Hymenophyllurn. — Le bois de certaines espèces 
[H. imdulatumy peltatum) n'est représenté que par un amas, 
plus ou moins circulaire, de sept à huit vaisseaux. Chez 

(i) Celte queslion, très intéressante, fera Tobjet d'un mémoire spécial, 
scientifique, basé sur le développement progressif de Tappareil. 



STRUCTURE DE LA FEUILLE DES FOUGÈRES. 305 

d'aulres espèces [H. Tumbridgensey ciliatum^ hirsulum)^ il 
affecle nettement la forme d'un croissant dont les pointes 
ont une tendance à s'incurver vers le plan de symétrie. 

2. Trichomanes . — Les vaisseaux ligneux sont groupés en 
une masse arrondie, enveloppée inférieuremenl et latérale- 
ment par un croissant de liber, à la base du pétiole de T. ri" 
fjidum^ tandis qu'au sommet ces vaisseaux sont disposés en 
croissantcomme chez quelques J7ym^wo/;//y//î/m. T. alatum^ 
rigidum elsinuosum ont le bois en croissant, les deux pointes 
rentrées en dedans. 

T. membranaceum présente trois faisceaux libéroligneux 
dans le pétiole, le médian étant deux fois plus gros que les 
latéraux. Dans chacun de ces faisceaux, le bois, composé 
seulement de 2-3 vaisseaux, forme une bande très courte 
parallèle à la face supérieure du pétiole. 

3. Didymoglossum. — Je n'ai pu étudier ce genre que sur 
une seule espèce, D. Kraiisii, et , malgré cela je n'ai pas hésité 
à le rattacher aux Hyménophyllacées^ car comme eux il a le 
mésophylle formé par une seule assise de cellules. Le bois du 
pétiole, placé au centre d'un seul petit faisceau, 

rappelle parfaitement, par l'orientation et le 
nombre restreint de ses vaisseaux, le bois du 
faisceau central de T. membranaceum. 

En résumé, le bois des Hyménophyllacées Y\g. i. 
répond surtout au type représenté par un 
croissant à pointes légèrement rentrées en dedans (fig. 1). 

n.Loxsomacées. — Plusieurs auteurs, on Ta vu, placent 
les LoxsomaA^\\% la famille des Hyménophyllacées. M. Van 
Tieghem dit qu'il fait transition vers les Cyathéacées, à 
cause de son mésophylle composé de plusieurs assises de 
cellules et aussi de ses stomates. M. Bommer accorde au 
contraire la même dignité aux Loxsomacées qu'aux Hyméno- 
phyllacées. Je partage l'opinion de ce dernier savant. En 
efret,les Loxsoma^ quoique très rapprochés des Hyménophyl- 
lacées, ont acquis un degré de perfection, ou mieux d'évo- 
lution, qui les rapproche plus des grands genres que des 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 20 
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Hyménophyllacées. Le mésophylle comprend Irois, quatre 
assises de cellules sans palissades, et le faisceau ligneux du 
pétiole (fig. 2) rappelle, par sa conformation, 
celui de certaines Ptéridées. Le liber renferme en 
outre, à la périphérie, de petits amas de fibres 
^^2 mécaniques. 

m. Schizéacées. — Le bois des Aneimia et 
des Mohvia est identique, par sa disposition, à celui des 
Loxsoma, De môme que ceux-ci, certaines Aneimia possè- 
dent aussi des fibres libériennes. 

Le bois des Schizea (lig. 3) forme un massif qui 
ressemble assez à un Champignon supérieur. Ce 

FkT^. ^^'^ P^"'' ^'^^ formé par la coalescence de deux 
faisceaux arqués en dehors, qui réapparaissent 
distincts au sommet du pétiole. 

Je n'ai pu examiner qu'un seul Lygodium [L. venustum). 
Le bois du pétiole forme un massif nettement circulaire et 
puissamment développé, les gros vaisseaux occupant le 
centre. Par ce caractère, le parenchyme cortical entièrement 
sclérilié et la petitesse des stomates, cette espèce donne au 
genre auquel elle appartient une autonomie absolument 
nette. La morphologie confirme ma manière de voir, puisque 
M. Bommer avait, h Taide de ce genre et de celui des Hydro- 
glossum Poir., créé Tordre des Lygodiacées. J'indiquerai plus 
loin les raisons pour lesquelles je fais rentrer cet ordre, en 
le ramenant au rang de tribu, dans la famille des Schizéa- 
cées, sous la dénomination de Lygodynées. 
IV. Gléichéniacées. — Le bois des Plalyzorna [P. micro- 
phyllum) afTecte la forme d'un U largement ouvert, 
(tsy\ ^ extrémités recourbées en dedans (fig. 4) et très 

\ y épaissi dans sa région médiane. 

Fig. 4. Celui des Gleichcnia rappelle celui des Loxsoma ; 
il n'est pas épaissi au milieu comme dans les Platy- 
zoma; ses pointes, longuement repliées en dedans, se ter- 
minent par un amas de vaisseaux disposés en massue. 
Le bois des Mertensia [M. glaucescens) répond au même 
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type que celui des Gleichenia, avec celle différence que les 
extrémités, au lieu de se terminer en mas- 
sue, sont deux fois repliées (fig. 5); le bois de 
M. furcata est plus réduit, et simplement 
en U. p. , 

Fig. o. 

V. Osmundacées. — Le crochet de Tare 
yasculaire des Gleiclienia se retrouve chez les Osmunda, 
mais avec une accentuation caractéristique, comme l'in- 
dique la figure 6. 

Chez les Todea^ ce crochet reprend les pro- 
portions de celui des Gleichenia. U en est de 
même chez les Leptoteris. pi g 

VI. Matoniacées. — Par sa disposition 
générale, l'arc vasculaire des Matonia rappelle parfaitemen 
celui des Osmunda; mais il en diffère profondément dans ses 
détails et aussi par sa forme onduleuse (fig. 7). 
Chaque ondulation [a) se compose d'un arc de 
grvs vaisseaux à convexité interne, les plus gros 
vaisseaux occupant la portion médiane la plus .^ 
convexe de chaque ondulation. Ces vaisseaux pjg. 7. 
diminuent graduellement de calibre pour finir 

par de très petits vaisseaux qui, en s'unissant avec leurs 
voisins de même calibre de l'ondulation suivante, forment 
à leur tour un arc convexe en dehors. La parlie concave, 
c'ost-à-dire interne, de ces arcs de petits vaisseaux, renferme 
ordinairement plusieurs petits canaux oléo-résinifères. 

Celte curieuse structure, unique dans les Fougères, auto- 
rise pleinement le maintien de la famille des Matoniacées^ 
créée par le D"" Adolf Engler cité plus haut. 

Vil. Cyathéacées. — Il m'a été impossible de me procurer 
des pétioles de Dicksonia elàcCibolium. Le fais- 
ceau ligneux que je mentionne ici est celui d'une 
nervure secondaire très grosse et nue, c'est-à- 
diie dépourvue de limbe. 

Dans ces deux genres, le bois affecte la forme 
représentée dans la figure 8. La portion terminale des 
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branches est moins renflée chez les Dicksonia que chez les 
Cihotium. Si Ton examine allenlivement la slruclure de ce 
bois, urloul celui des Ciàotiwîi, on distingue assez nette- 
ment la tendance aux oscillations constatées 
chez les Malonia. 
Le bois des Dennstaedtia [D. producta, D. cor- 
p. ^ nuta) examiné aussi dans une nervure secondaire 
et la nervure médiane, se rapproche beaucoup de 
celui des deux genres précédenls ((ig. 9), mais les bran- 
ches sont plus largement ouvertes et les crochels plus rap- 
prochés de celles-ci. 

La disposition du bois se complique singuliè- 
rement chez les Cyathea. On remarque ordinai- 
rement (nervure médiane) trois faisceaux (fig. 10) : 
1** un supérieur en forme de V très ouvert, à 
branches recourbées longuement en dedans et terminées 
chacune par un crochet caracférislique; T deux faisceaux 
inférieurs inclinés chacun suivant les branches du faisceau 
supérieur et recourbés en dedans à leurs extrémités. Celle 
structure pourrait, à la rigueur, se rattacher à celle des 
Dennstaedtia, si Ton imaginait les transformations sui- 
vantes : les deux branches du faisceau ligneux des 
CL"^^ Dennstaedtia se sont divisées î\ leur partie mé- 
^'i'^ diane suivant aa\ puis la parlie inférieure sui- 
Fig. 11. vant bb' (hg. 11). Les deux tronçons supérieurs se 
sontsoudés ensuite. Cette considération purement 
hypothétique se trouve en partie justifiée par la disposition 
des mêmes faisceaux ligneux dans la nervure secondaire 
de C. canaliculata (fig. 12). Ici la dissocia- 
lion est inverse. 11 existe deux faisceaux supé- 
rieurs et un seul inférieur ; mais si on les 
Fig. 1?. rapproche, on arrive à reconstituer parfaitement 

Tunique faisceau de^ Dennstaedtia. 
La dissociation est poussée plus loin encore chez quelques 
Alsophila, Néanmoins, il n'est pas difficile de retrouver la 
structure des Cyathea (fig. 13). Nous voyons, en effet, les 
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Fig. 13. 




Kig. 14. 



deux faisceaux inférieurs intacts; le faisceau supérieur seul 
a perdu les portions recourbées de ses branches, lesquelles 
sont devenues de petits faisceaux dont l'orien- . ^ 

tation est la même que celle qu'ils occupe- 
raient s'ils étaient, soudés au grand faisceau 
inférieur. 

Je n'essaierai pas ici, je Tai dil, d'expliquer 
celle curieuse conformation des méristèles de ces pétioles : 
elle trouvera place dans un mémoire spécial. 

Il ne m'est guère possible d'établir les relations affines 
qui existent enlre les Hemitelia et les autres Alsophilées, 
en me basant uniquement sur la disposition des faisceaux 
ligneux. Nous voyons dans le pétiole de l'un 
des deux Hemitelia que j'ai étudiés {H. obtusa) 
onze faisceaux libéro ligneux parfaitement dis- 
tincts, disposés en cercle irrégulier, et dans 
chacun desquels le bois affecte souvent une 
forme arquée (fig. 14). A celte structure correspond un état 
particulier du parenchyme cortical, dans lequel le scléren- 
chyme est isolé de l'épiderme par 1-2 assises de 
cellules plus larges et à parois beaucoup moins 
épaisses que celles du sclérenchyme. On ren- 
contre aussi quelques petits Ilots de fibres libé- 
riennes. 

Le bois de la nervure secondaire de H. guyannensis Hook. 
(fig. 15), composé de quatre faisceaux plus ou moins coudés 
et crochus, indique cependant un rapprochement avec les 
Cyathea chez lesquels le grand faisceau supérieur 
(fig. 16) se serait divisé en deux moitiés suivant le \^\^ 
plan de symétrie. 

Voilà donc un genre nettement distinct des autres ï'^g- î^- 
dans la famille des Cyathéacées. 

VIII. Polypodiacées. — La disposition des faisceaux 
ligneux des Heinilelia nous amène logiquement à celle des 
Platycériées, Le genre Platycermm^ seul représentant de la 
section, possède dans le péliole de nomi)reux faisceaux 
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Fig. 17. 




Fig. 18. 



libéro ligneux disposés sur deux arcs (fIg. 17) appuyés l'un 
sur l'autre par leurs extrémités, l'arc inférieur étant beau- 
coup plus étendu que le supérieur. Au centre de 
cet anneau vasculaire existent 2-3 faisceaux pla- 
cés sur un même plan horizontal. Ces faisceaux 
internes n'existent plus dans la portion du 
pétiole contiguë au limbe. 
La seclion des Parkériées ne comprend également que 
le genre Ceratopteris. Le pétiole do ses représentants ren- 
ferme aussi de nombreux faisceaux libéro - 
ligneux disposés en couronne, et des faisceaux 
internes en nombre plus considérable que celui 
desPlaiycerium; ces faisceaux internes forment 
deux séries plus ou moins obliques (fig. 18). 
La complication fasciculaire s'accenlue encore dans le 
genre Chrysodium. Les faisceaux libéroligneux nombreux 
forment trois systèmes différents. Le premier, le plus 
important, inférieur par rapport aux deux autres, affecte 
la forme d'un anneau sur l'un des points duquel on exerce- 
rail une poussée pour rapprocher l'une de l'autre les parties 

de la paroi interne diamétralement opposées. 
Ce système rappelle assez exactement (fig. 19) 
la figure que formeraient deux croissants diri- 
gés dans le même sens, l'un enveloppant et 
reHés parleurs extrémités. Le second système, 
le plus près de la gouttière pélîolaire, a ses faisceaux vas- 
culaires disposés en croissant ouvert en haut. Enfin le troi- 
sième, le moins important, occupe l'espace inter- 
médiaire ; il se compose de deux faisceaux. La 
figure 20 représente assez bien les trois systèmes. 
Les lignes ponctuées indiquent la position des petits 
vaisseaux dans chaque groupe ; les autres lignes 
pleines, celle des gros vaisseaux. Le gros faisceau médian 
de l'arc supérieur comprend donc deux massifs latéraux de 
vaisseaux à large calibre, séparés par une plage de petits 
vaisseaux. 




Fig. 19. 






Fig. 50. 
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Les deux faisceaux ligneux du syslème médian ont aussi, 
dans la figure 21, leurs petits vaisseaux tournés vers le 
centre du pétiole. Enfin, dans le groupe inférieur, tous les 
faisceaux ont leurs gros vaisseaux tournés vers Texlérieur. 

Il serait fort intéressant de pouvoir suivre ce développe- 
ment fasciculaire sur des échantillons frais de Chrysodhnn 

aureum par exemple. Peut-êlre arriverait-on à 

démontrer qu'entre cette disposition des fais- f pciA'^ 
ceaux et le faisceau libéroligneux de la figure 21 , \ J 
il existe d'étroites affinités. Ce faisceau, qui rap- 
pelle à peu de chose près celui des Lonchitis et 
des Davallia^ indiquerait un stade de développement du 
système fasciculaire des Chrysodium, chez lesquels la disso- 
ciation est exprimée au plus haut degré. 

Certains pétioles de Polybotrya ont leurs faisceaux dis- 
posés comme chez les Chr y sodium (P. cylin-' 
drica)y tandis que d'autres {P.puUata) n'ont que 
deux faisceaux dont le bois affecte la forme 
d'un coin penché vers l'extérieur (fig. 22). Nous fi^î. 
voyons ici une nouvelle disposition qui reviendra 
fréquemment dans la longue série des genres de la famille 

des POLYPODIACÉES. 

Le nombre des faisceaux libéro ligneux du pétiole des 
Acrostichum oscille entre des limites assez éloignées. Cer- 
tains pétioles n'ont que cinq faisceaux (fig. 23) 
A. salicifolium)j tandis que d'autres en ont dix 
(A. longifolhim). Leur ensemble forme un arc 
ouvert en haut, et les extrémités de cet arc Fig. 23. 
sont occupées par un gros faisceau constant, 
dont les vaisseaux ligneux forment un ensemble qui rappelle 
celui de quelques Polybotrya. 

Chez les Rhipidopteris qui terminent la section des Acres- 
iichées^ nous ne voyons plus, à la base du pétiole, que les 
deux gros faisceaux dont je viens de parler, qu'il s'agisse de 
la fronde sporangifère ou de la fronde stérile. A la partie supé- 
rieure du pétiole, ces deux faisceaux se fusionnent en un seul. 
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Fig. 24. 




Fïg. 25. 



Le bois péliolaire des Vitlaria est disposé en bande légè- 
rement concave extérieurement dans deux faisceaux princi- 
paux distincts, lesquels sont ordinairement 
accompagnés de deux petits faisceaux latéro- 
supérieurs (fig. 2i) à la base et au sommet du 
pétiole. 

Chez les Antrophhim [A. sxibsessile), il y a 
coalescence de deux faisceaux libérolignéux principaux, 
mais les deux faisceaux ligneux restent ordinairement dis- 
tincts (fig. 25). Cliez A. lanceolatum, la dis- 
sociation des gros faisceaux libéro ligneux 
réapparaît comme chez les Viitaria. Il existe, 
en outre, deux paires de faisceaux latéro-supé- 
rieurs ; le nombre de ces derniers est instable. 
Dans le genre Hemionoiis^ la méristèle a son faisceau li- 
gneux en forme de V dont les branches se terminent par un 

petit crochettourné vers Tinlérieur. La pointe 
du V porte une échancrure [H. sagittata) où 
vient se loger un petit faisceau (fig. 26), on 
bien elle est intacte et le faisceau inférieur 
est un peu plus bas. 
Le faisceau libérolignéux se dissocie souvent dans la 
région supérieure du pétiole et figure un arc composé de 
trois faisceaux. 

Chez les Gymnogramme ou Grammilis, les deux 
faisceaux ligneux sont distincts ou coalescents 
[G. leptophylla) (tig. 27) suivant que le pétiole est 
vigoureux ou grêle, qu'il s'agit d'une plante 
vivacc]ou annuelle. Dans le premier cas, chaque faisceau 

ligneux est muni à sa partie inférieure d'un 
petit crochet tourné vers le plan de symétrie 
{Gymn. calomela?20s) (fig. 28). La configuration 
du faisceau ligneux, dans ce dernier cas, est un 
acheminement vers cellc^ si caractéristique, 
que nous allons rencontrer cl que M. Colomb a si justement 
appelée la forme hippocampe. 




Fig. 26. 




FJg. 27. 




Fig. 28. 
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Fig. 20. 




Le péliole des espèces du genre Cheilanthes ne renferme 
qu'une méristèle dans laquelle le bois est diversement con- 
formé. Chez C. davallioides (fig. 29), il forme 
une bande élroile composée de groupes de gros 
vaisseaux séparés par d'autres très petits (cas 
signalés plus haut). Celte bande est disposée en 
arc; inférieurement ses deux branches s'inflé- 
chissent en dedans, formant ainsi une corne très saillante, 
puis divergent de plus en plus pour se terminer par deux cro- 
chets tournés vers l'intérieur. Chez C. viscosa 
(fig. 30), nous retombons exactement dans 
Tune des formes des Hemionotis. Le petit fais- V ~""J-H 
ceau inférieur n'est pas toujours facile à dis- pj^ 3^ 
tinguer. 

Enfin, chez C. Martensn et C. odora Sw. (ce dernier pro- 
venant de l'Aveyron, de CoUioure et de la Corse), le bois, 
considéré à la base du pétiole, forme deux faisceaux dis- 
tincts dans la même méristèle (fig. 31) sans 
faisceau inférieur. 

J'indiquerai plus loin les raisons pour les- 
quelles je rapproche le genre Cheilantes des p. 
Gymnogrammées. 

Chez les Nothoclœna {N. Marantae R. Brown et N, veliea 
Desv.), le bois ne comprend qu'un seul faisceau dont la 
forme rappelle celle de Cheilanthes davallioides 
(fig. 32). Les deux branches varient, chez ces 
espèces, en écartement et en puissance, dans 
leur région moyenne. 

Le bois des Cryptogramme et des Allosurus 
est identique au précédent par sa conformation générale, 
mais les deux cornes qui terminent les branches sont peu 
évidentes chez les Allosurus et nulles chez les Cryptogamme. 
L'écartement des branches est également variable. Somme 
toute, le type est le même dans les trois genres. 

La forme de ce faisceau ligneux se retrouve encore dans 
le genre Pteris, mais il peut y avoir dissociation de ce fais- 





Fig. 32. 
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ceau chez certaines variétés de P. cretka (var. major par ex.). 
Dans ce cas, la section du bois de chaque faisceau a une 
forme ondulée, avec un prolongement terminé en massue et 
replié vers le plan de symétrie ; un prolongement inférieur, 
grêle ol effilé, se replie dans le même sens que le supérieur. 
Le corps du faisceau présente un renflement médian (forme 

hippocampe). La formation de ce curieux fais- 
ceau ligneux (fig. 33) s'explique facilement. 
r^, A>i Supposons un faisceau ligneux unique (fig. 34) 
\^ ainsi qu'il existe parfois à la base du pétiole de 
<^ quelques variétés de P. cretica, et toujours au 

sommet de Torgane ; ce faisceau se divise, sui- 
vant son plan de symétrie, en deux moitiés 
identiques; le tronçon de Tare inférieur se relève plus ou 
moins, le liber enveloppe respectivement les deux bois et 
les deux faisceaux libéro ligneux sont constitués. La synthèse 
de ces faisceaux s'opère suivant un ordre inverse pour for- 
mer le faisceau représenté par la figure 34. 

Il existe également deux faisceaux chez les Adianium, dans 
lesquels le bois présente une section plus ou moins ondu- 
leuse, rappelant le corps de Y hippocampe , moins les deux 
cornes terminales. Le sommet du pétiole ne renferme plus 
qu'un faisceau en forme de V, à branches arquées en dehors. 
Les deux faisceaux peuvent se souder chez quelques indi- 
vidus peu vigoureux. C'est sans doute l'examen d'un de ces 
derniers qui a fait dire à M. Colomb que « les bois eux- 
mêmes sont coalescents » . 

Rien de nouveau à signaler pour le bois des Lindsaya^ 
dont la conformation est identiquement celle des 
Noihodœna, 



re^' 



\^J Les Davaliia ont, au contraire, le bois disposé 

Pi 35. ^" u^ ^^^ mince et onduleux comme celui de 

Cheilanthes davallwides^ mais avec cette différence 

que les parties terminales des branches sont divergentes 

au lieu d'être convergentes et plus ou moins terminées en 

massue (fig. 35^. 
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Les Lonchitis se ratlachent directement aux Davallia par 
Ja conformation de leur bois qui forme une bande élroile 
et sinueuse, mais avec solutions de continuité à 
la base de chaque branche (fig. 36) et un petit 
crochet à leur extrémité terminale. 

L'ensemble des faisceaux libéroligneux, pjg, gg, 
enveloppés de sclérenchyme brun, est caracté- 
ristique chez les Pteridium [P. aqinlina). Il rappelle Taigle 
impérial d'Autriche. De sorte qu'un pétiole adulte renferme 
de nombreux faisceaux orientés dans tous les sens, et peu 
faits pour indiquer sûrement la place du genre au milieu des 
autres. Mais en suivant attentivement la marche 
de ces faisceaux ainsi que Torienlation des 
vaisseaux de calibres différents, on retrouve 
assez nettement un système analogue à celui p. ^^ 
des Chr y sodium (fig. 37). 

Cetle similitude ne veut pas dire qu'il faille placer les 
Pteridium à la suile des Chrysodium\ elle indique simple- 
ment une variation parallèle de deux groupes dont l'évo- 
lution est amorcée dans le même sens. Si, d'autre part, on 
pratique des coupes transversales dans des régions moins 
confuses, dans des nervures secondaires, par ^ 
exemple, on rencontre un ensemble de faisceaux (_^ 
Jibéro ligneux qui rappellent à peu près, par leur pj^ 3g 
disposition, la conformation des Lonchitis (fig. 38) ; 
il y aurait donc, de ce fait, confirmation du rapprochement 
morphologique de ces derniers des Pteridium, 

Certains faisceaux ligneux, les plus gros, ont la forme 
hippocampe, caractéristique des Polypodia- 

CÉES. 

L'ondulation du bois est encore plus accen- 
tuée chez les Diplazium que chez les Lonchitis, Y\g. 39. 
mais sa configuration est exactement la même, 
moins les solutions de continuité et des crochets supérieurs 
beaucoup plus allongés (fig. 39). 

Le faisceau ligneux des Dipiazium rappelle aussi, dans 
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Fig. 40. 




Fig. 41. 



ses grands Irails, celui de certains Cheilanthes el des 
Davallia, 

Le bois des Asplenum peut ne former qu'un seul 
faisceau (fig. 40) (A. septentrionale, germanictim 
Irichomanes) j ou indistinctement un ou deux fais- 
ceaux enveloppés d'un seul anneau libérien 
(A. viridcy marlniim, etc.), ou encore deux faisceaux dis- 
tincts avec liber et endoderme propres (A. fontanum, adian- 

tum-nigruni, lanceolatum) (fig. 41). Un examen 
anatomique attentif permet de reconnaître que 
le faisceau ligneux unique du premier cas est 
bien constitué par deux faisceaux accolés dos k 
dos, dont la limite de contact est assez bien 
déterminée par Jes sinus, plus ou moins profonds, supérieur 
etjnférieur. Comme on le voit, le caractère concis exprimé 

au sujet des Asplenum : bois réuni en une seule 
masse à deux lobes distincts, est loin d'être exact. 
M. Colomb dit que les Scolopendrium pos- 
sèdent deux faisceaux distincts. Celle constata- 
tion est exacte pour S. officinale (fig. 42), mais 
ne l'est pas pour S. sagittatum DC, où il n'y a qu'un seul 
faisceau libéroligneux, même à la base du pétiole (fig. 43). 

La section de chaque faisceau ligneux consti- 
tue un arc à convexité tournée vers le plan de 
symétrie. Cet arc est muni, à son extrémité 
inférieure, d'un petit crochet tourné aussi vers 
le même plan; de sorte que si les deux faisceaux 
ligneux se rapprochaient de manière à metlre en contact 
leur crochet respectif, on obtiendrait un seul faisceau de 

conformation identique à celle des Davallia. 11 y 
a aussi rapprochement évident avec les Asple- 
mon. 

Cette forme se retrouve chez les Ceterach 
(fig. 44). La place de ce 'genre doit donc être à 
coté des Scolopendrium pour constituer, avec les Asplenum, 
la section appelée par moi Aspléninées. La morphologie con- 




Fig. 42. 




Fig. 43. 




Fig. 44. 
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Fig. 45. 




Fig. 4C. 



firme celle manière de voir, puisque Smilh avail appelé 
Asplenium celer ach le C. of/icinarum (1). 

Il exisle deux faisceaux dans le péliole des Woodwardia, 
dans chacun desquels le bois a la forme de 
Vhippocampe (fig. 45). 

Il en esl de même chez les Blechnum qui onl, 
en outre, un pelit faisceau inférieur (fig. 46). Je 
ne sais si ce faisceau esl constant ; mais comme 
je l'ai rencontré dans tous mes échantillons d'étude, je le 
mentionne. La région moyenne, du bois des gros faisceaux 
est très développée et ne comprend que de 
larges vaisseaux. 

Les Athyrium [A. filix-fœmina^ alpestris) 
Cystopteris [C. inontana^ alpina^ fragilis)^ 
Woodsia^ Poiy podium phegopteris, P. dryo- 
pteris^ P. calcareum^ Onoclea^ ont tous deux faisceaux 
h'gaeux en hippocampe. Chez quelques Woodsia^ le péliole ne 
renferme, à sa base, qu'un seul faisceau ligneux 
(fig. 47) d'une configuration déjà connue. 

Un échantillon de Phegopteris divergens^ pro- 
venant du Muséum, m'a fourni un ensemble de 
faisceaux libéro ligneux disposés en croissant 
ouvert en haut. Il n'est pas possible, étant donné ce carac- 
tère si différent, de rattacher cette Fougère au P. phego- 
pteris. Je ne puis encore me prononcer sur le rang taxino- 
mique de cette plante à cause d'un manque de 
matériaux suffisants. 

Enfin, un autre échantillon également du 
Muséum, étiqueté Pol y podium suspensum^ a le 
faisceau ligneux pétiolaire absolument iden- 
tique à celui de plusieurs Asplenum (fig. 48). De longs 
poils simples 1-cell. existent assez abondamment sur les 
bords du limbe ainsi que sur le pétiole. Il m'a été impos- 
sible, toujours à cause de matériaux suffisamment com- 

(1) Colomb, Essai d'une classification des Fougères basée sur leur élude ana^ 
iomique et morphologique (In Bull. Soc. bol. France, janv. 1888). 




Fig. 47. 




Fig. 48. 
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plets, de vérifier Texactilude du nom de celle Fougère, 
mais je suis porlé à croire qu'il s'agit d'un Aspleyium. 

Les Polystichum oreopteris DC el Thelypteris Rolh ont 
leur bois très différent de celui des au 1res Polystichum. 

P. thelypteris peut avoir exaclemont les deux 
faisceaux ligneux en hippocampe de ces genres ; 
mais il peut se faire aussi que ces faisceaux se 
^,. ^g soient soudés par leur base pour n'en constituer 
qu'un seul (fig. 49). Les échantillons de P. or- 
eopteris ne m'ont jamais donné que ce faisceau unique. 

Newmann a fait de ces deux Polystichum le genre 
Hemestheum. Les autres Polystichum [P. spinulosum DC, 

Boottii de Ray-Pailhade, œmulum Dutz., fngi- 
dum DC, remotum Koch, cristatum Rolh, Filix- 
mo^ Rolh, etc.), possèdent aussi deux gros fais- 
Fig. 50. ceaux libéroligneux, avec 3-5 petits faisceaux 
inférieurs (fig. 50). Tous ces faisceaux sont 
disposés sur un seul arc ouvert en haut. Le bois des deux 
gros faisceaux, vu en section transversale, n'est plus en 
hippocampe \ il constitue un important massif, plus ou moins 
ovalaire, allant s'amincissant vers le haut, pour se ter- 
miner en un long appendice recourbé vers le plan 
de symétrie. Ce faisceau rappelle la forme d'une 
cornue. Certains Polystichum [P. remotum) pos- 
sèdent, en outre, un très court appendice infé- 
rieur (fig. 51) qui n'est autre que l'homologue du 
supérieur, constituant le col de la cornue. Si ce petit 
appendice était développé, nous aurions exactement le fais- 
ceau en hippocampe. 

Les deux appendices, notamment le supérieur, ne ren- 
ferment que des vaisseaux de très petit calibre. 

Le bois des Aspidium (A. aculeatum^ Lonchytis^ etc.) 
présente une conformation identique à celle des Polysti- 
chum. Le nombre des petits faisceaux inférieurs varie entre 
1 et 3. 
Je place ici le genre Nephrolepis^ quoique le bois n'ait 
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plus la forme de cornue^ à cause : T de la disposition du 
nombre et des dimensions de ses faisceaux 
libéroligneux (fîg. 52) ; V de Texislence de 
cellules sécrélrices dans le parenchyme cor- 
tical, cellules qui existent chez quelques 
Polystkhum, Quant à la conformation du 
bois des gros faisceaux (Hg. 52, b), on peut la rapprocher, 
assez vaguement il est vrai, de la forme hippocampe dont 
le corps se serait fortement ployé en dehors, de 
manière à former une masse très saillante vers 
le plan de symétrie ; les deux crochets termi- 
naux sont rudimentaires. 

J'arrive enfin aux vrais Polypodium {P. val- 
garCy plantagineum) qui s'éloignent des autres Polypodespour 
se rapprocher des Aspidium à petits faisceaux inférieurs. 




Fig. 53. 




Fig. 54. 



P. vulgareelP. plantagineum possèdent, dans leur pétiole, 
deux faisceaux libéroligneux principaux et 1-2 petits fais- 
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ceaux inférieurs (fig. 53). Le bois des faisceaux principaux, 
vu en section transversale, a une forme triangulaire plus ou 
moins allongée vers la face supérieure du péliole : en un 
mol, c'est une forme en cornue moins le col. 

On pourrait résumer, de la façon suivante, dans une figure 
(fig. 54), les diverses conformations du bois, ainsi que la dis- 
position relative des faisceaux libéroligneux, tout en indi- 
quant les affinités probables des principaux types. 



CHAPITRE m 

HISTOIRE GÉNÉALOGIQUE DES GENRES BASÉE SUR L*ANAT0M1E 
DE LA FEUILLE ET LA MORPHOLOGIE EXTERNE. 

Je ne sais si les monographes ont fait ressorlir les varia- 
tions parallèles qui existent chez les Fougères ; je n'ai trouvé, 
nulle part, trace de celte remarquable observation biolo- 
gique. Au poinl de vue analomique,les variations parallèles 
sonl nombreuses. Ainsi nous retrouvons chez les Schjzéacées 
la structure fasciculaire du pétiole des Hyménopuyllacées, 
de môme que leurs poils étoiles. Des fibres libériennes 
existent chez les genres voisins Loxsoma et Aneimiay appar- 
tenant à deux familles voisines. Les canaux ou cellules oléo- 
résinifères sont communs aux familles voisines Osmunda- 
cÉEs, Matoniacées et Cyathéacées ; on les retrouve dans 
les genres Polystichum et Neplirolepis qui ont entre eux 
plusieurs affinités anatomiques. 

La couche, plus ou moins épaisse, de parenchyme mince 
propre aux Hemitelia^ Platycerium et Ceratopterh, qui sé- 
pare la couronne de sctérenchyme de Tépiderme du pétiole, 
se retrouve dans la section des Viitariées et dans la sous- 
section des Dip/azviées. 

Quant aux variations parallèles qui se produisent dans la 
conformation du bois des pétioles, elles sont plus nom- 
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breuses etplus saillantes encore (l).L'hélérog6nie engendrée 
par ces variations et les structures pétiolaires différentes est 
plus apparente que réelle. Tous les genres s'enchaînent mer- 
veilleusemenl, depuis les Ht/menop/iyllwn au ^euve extrême 
des PoLYPODiACÉES. Nous voyons, en effet, Tanneau hori- 
zontal des sporanges, caractéristique des premiers, devenir 
insensiblement oblique chez lesLoxsoMAcÉES,CYATHÉACÉES, 
pour prendre la direction verticale chez les Polypodiacées, 
en subissant, avant d'arriver à cette position, des dé- 
placements parallèlement à Téquateur du sporange. Ainsi, 
tout en restant horizontal, cet anneau se rapproche 
du sommet du sporange qu'il couronne chez les Scni- 
zéacées (anneau apîcilaire), les Gléichéniacées. L'an- 
neau est en outre complet chez les Hyménophyllacées, Schi- 
ZEACÉES, Gléichéniacées; il devient rudimentaire chez les 
OsMUNDACÉEs; SB recouslilue peu à peu et se trouve presque 
complet chez les MatoiNiacées, pour l'être tout à fait chez 
les Cyathéacéës; autant de familles qui s'enchaînent naturel- 
lement. 11 y a là encore de curieuses et amples variations 
parallèles. Cet anneau redevient très incomplet, voire même 
rudimentaire chez les Ceratopteris qui inaugurent en quelque 
sorte la grande famille des Polypodiacées où l'anneau est 
constamment incomplet. 

L'état de l'anneau et sa direction constituent des carac- 
tères morphologiques de premier ordre, confirmés par Tana- 
tomie. 

Un autre caractère, aussi très important, mais d'une al- 
lure plus capricieuse, est celui qui est tiré de Texistence ou 
de l'absence de Tindusium, et aussi de la présence d*un faux 
îndusium. Là encore il y a des variations parallèles mani- 
festes. L'exemple suivant, fourni parla famille des Polypo- 
diacées, le démontre clairement. 

(1) Je prie le lecteur de vouloir bien se reporter au lableau synoptique 
des caractères généraux, où il saisira d'un seul coup d*œil ces variations, 
p. 340. 

ANiN. se. NAT. BUT. IX, ^21 
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INDU8IUM NUL OU FAUX. 


INDUSIUM RUDIMENTAIRB 
OU FUOACB. 


INDUSIUM VRAI. 


Acrostichées. 

Platycériées. 

Parkériées. 

Vitlariées. 

Gymnogrammées. 

Ptéridées. 

Aspidiées (pro par.) 


Asplénées (incl. Cete- 

rach), 

Athyrium alpestre (P. 

rhœticum), 

» 

» 

» 


DavalHées. 
Lonchitidées. 
Aspléuées. 
Rlecbninées. 

» 

» 

» 



Les sections ou genres à indusium vrai, persistant ou 
fugace, se suivent naturellement et se trouvent intercalés 
dans les premiers. 

Les autres caractères tirés de la forme de Tindusium, de 
la position des sores, de la forme et de la déhiscence des 
sporanges, de la terminaison marginale ou non des petites 
nervures de la feuille, de Tarliculation du pétiole sur le 
rhizome, ne doivent évidemment pas être négligés, mais leur 
valeur taxinomique est très inférieure à celle des caractères 
signalés plus haut. Il existe assez fréquemment entre eux et 
cerlains caractères anatomiques une concordance manifeste 
dans certains groupes naturels de faible étendue. 

Il est fort probable que les Fougères ont débuté sur la 
terre par la famille des IIyménophyllacées. La structure 
rudimentaire ou l'absence de leur mésophylle, ainsi que 
celle, non moins primitive, de l'appareil vasculaire de leur 
pétiole le prouvent assez nettement. De plus, ces plantes 
existaient déjà dans les schistes houillers de Sarrebruck, en 
compagnie de quelques Schizéacées, alors que toutes les 
autres Fougères n'ont été trouvées, jusqu'à présent, que 
dans des assises bien supérieures. 

Le genre Hymenoph;/llum, qui a inauguré cette famille, 
est caractérisé par ses sores marginaux, situés à l'extrémité 
d'une nervure, par son indusium 2-lobé, ses sporanges 
sessiles, un limbe composé d'une seule assise de cellules, sans 
stomales, des poils pédicellés et étoiles, le parenchyme cor- 
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(jcai du pétiole complètement sclérific et brun marron, 
enveloppé d'un épiderme clair, à cellules ordinairement 
larges (secl. Iransvers.); enfin, par un faisceau ligneux com- 
posé seulement de quelques vaisseaux en massif ou plus 
nombreux et disposés en croissant plus ou moins net, ouvert 
en haut. 

Le genre Trichomanes \\etil ensuite Al est caractérisé par 
un indusium cupuliforme à bord entier, un limbe composé 
d'une seule assise de cellules, sans stomates, des poils 
pédicellés et étoiles, le parenchyme cortical du pétiole, sclé- 
rifié ou non dans ses 2-3 assises périphériques seulement, 
enveloppé d'un épiderme clair, à cellules larges, parfois 
saillantes en forme de papilles (c. transvers.), enfin par un 
ou plusieurs faisceaux ligneux péliolaires (base du pétiole), 
en un massif plus ou moins circulaire ou en V. 

Le genre Didymoglosstimy que Ton doit plutôt rattacher 
aux Hymenophyllum qu'au Trichomanes, est dépourvu de 
poils étoiles, mais il possède des poils simples et 1-cellul 
Son mésophylle n'a aussi qu'une assise de cellules sans 
stomates, et le faisceau ligneux pétiolaire est très réduit, 
3-4 vaisseaux formant, une bande perpendiculaire au plan 
de symétrie. 

M. Van Tieghem rallache, à titre de genre, les Loxsoma 
aux Hymenophyllum, en ajoutant qu'il fait transition, par 
son mésophylle à assises multiples, vers les Cvathéacees. 
D'un autre côté et avant lui, M. Bommer(l) élève ce genre 
à la dignité d'ordre, au même tilre que les Hvménophyl- 
LACÉES. Je partage l'opinion de M.* Bommer et je considère 
les Loxsoma comme aptes à former la famille des Loxso- 
MACÉËS. Dans ma classification, la famille équivaut à l'ordre 
de M. Bommer. 

Les Loxsoma^ qui dérivent indubitablement des Hyméno- 
PHYLLACÉEs, sout Supérieurs à ceux-ci en organisation. Leur 
faisceau ligneux péliolaire est beaucoup plus compliqué et 

(1) Bommer, Monographie de la classe des Fowjères, 1867. 
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mieux diiïérencit» ; de plus, fait remarquable, leur méso- 
phylle comprend 3-i assises de cellules et Tépiderme infé- 
rieur possède des stomates. Le liber pétiolaire renferme des 
libres mécaniques en abondance, enfin les sporanges sont 
pédicellés. 

La famille des Schizéacées se rattache directement à 
celle des Hyménophyllacées par ses poils étoiles et plus parti- 
culièrement au genre Trichomnnes par Tidenlité de struciure 
du parenchyme cortical du pétiole. Les Schizéacéks sont con- 
temporaines des II YMÉNOPHYLLACÉES, puisqu'on en a trouvé 
dans le terrain houiller. 

La conformation du faisceau ligneux du pétiole m'a permis 
de diviser cette famille en deux sections : la prenjière 
[Schizéinées) comprend les genres Aîieimia, Mohria et Schizea ; 
la seconde [Lygodinée^), le genre Lygodium. 

Le genre Aneimia est caractérisé par ses poils étoiles ou 
1 -sériés et simples, ses fibres libériennes inconstantes, ses 
segments sporangifères identiques à ceux des Owiunda. 

Le genre Mohria se rattache au précédent par le faisceau 
ligneux du pétiole de même conformation, mais il en 
diffère par Tabsence de fibres libériennes et de poils 
étoiles. 

Le genre Schizea^ qui termine la section, diffère des pré- 
cédents par la conformation du bois dans le pétiole et par 
l'existence de massifs de sclérenchyme à la périphérie des 
vaisseaux. Les épidermes foliaires ont souvent leurs cellules 
très allongées, pUis ou moins rectangulaires et les stomates 
tous dirigés en files recti lignes. 

Le genre Lygodium^ qui constitue la section des Lygodi- 
;2<?^^, est caractérisé par la forme circulaire du faisceau li- 
gneux du pétiole, qui rappelle celui de certaines Hyménophyl- 
LACÉES, par le parenchyme cortical, entièrement sclérifié 
dans mes échantillons, et les stomates de moitié plus petits. 
Je ne commets pas une exagération en créant la section des 
Lygodinées^ puisque M. Bommer avait, lui-même, créé l'or- 
dre desLYGODiAciÉES.entilé équivalente à une famille de mon 
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tableau synoptique. Les Lygodium sont des Fougères grim- 
pantes. 

La famille des Gléichéniacées vient immédiatement après 
celle des ScuizÉACitEs, à laquelle elle se rattache par la con- 
formation du faisceau ligneux péliolaire, identique à celle 
des Aneimia et des Mohria. Elle est caractérisée par l'ab- 
sence d'indusium et la réunion des sporanges par groupes 
de trois ou quatre. 

Le genre Plalyzoma possède un endoderme mince et brun ; 
le sclérenchyme sous-épidermique du pétiole limité à trois 
assises et le faisceau ligneux à cornes terminées en pointe et 
non en massue. 

Le genre Gleichenia a le sclérenchyme sous-épidermique 
beaucoup plus développé ; le faisceau ligneux a ses cornes 
terminées en massue et l'assise ou les deux assises de cel- 
lules sus-jacentes à Tendoderme, fortement sclérifiées. 

Le genre Mertensia a son faisceau ligneux également en U, 
mais ses branches sont dépourvues de crochets ou cornes ; 
le mésophylle est parfois très réduit (1 assise) ou nul 
{M. fur c a ta). 

La place assignée par M. Van Tieghem aux Osmundacées 
après les Gléichéniacées est légitimée par mes recherches. 
On sait que leur faisceau ligneux pétiolaire, commun aux 
trois genres, est la reproduction presque parfaite de celui 
des représentants de la famille précédente. 

Le faisceau ligneux des Osmunda a les branches longue- 
ment recourbées vers le plan de symétrie et chacune d'elles 
se termine par un crochet très accusé. Ce faisceau conserve 
la même épaisseur dans toute son étendue. Les poils épider- 
miques sont nuls et le liber, surtout le périméduUaire, ren- 
ferme des canaux sécréteurs, que Ton trouve dans les assises 
internes du parenchyme cortical. 

Le genre Lepiopteris n'a pas le bois terminé par des cro- 
chets comme celui des Osmunda^ ses extrémités coudées sont 
épaissies en massue. 

On sait que ces deux genres ont leurs sporanges en épis, 
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tandis que les feuilles sporangifères sont semblables aux 
stériles chez les Todea. Le faisceau ligneux de ces derniers 
est semblable à celui des Leptopteris. 

Les OsMUNDAcÉEs out un anneau rudimentaire, oblique- 
ment transversal près du sommet. 

J'ai indiqué les caractères imporlanis pour lesquels je 
plaçais les Matoniacées h la suite des Osmundacées. Il me 
reste k citer les autres caractères les plus saillants de la 
feuille. Dans la concavité interne formée par chaque arc de 
pelils vaisseaux, sont localisées quelques cellules oléo-rési- 
nifères, ainsi qu'un petit amas de libres libériennes. Le 
faisceau libérolign§ux est complètement enveloppé de scié- 
renchyme épais et Tépiderme inférieur de la feuille est cou- 
vert de papilles piliformes. Les sores sont dorsaux, recou- 
verts d'un indusium pelté, ombiliqué et hémisphérique. 
L'anneau du sporange est suboblique et presque complet. 

La plupart des Cyathéacées sont arborescentes; leur 
grand développement explique la complexité de leur appa- 
reil vasculaire, sans cependant détruire les relalions phylo- 
géniques que ces plantes ont avec les Matoniacées et les 
Osmundacées. Toutes possèdent des canaux oléo-résinifères 
très apparents sur mes échantillons secs, à Texception des 
Dennstaedtia, que Thomas Moore (1) place, avec raison, dans 
sa section des Dicksoniées. Mais ce savant a commis, il me 
semble, une erreur taxinomique en rangeant celte section 
dans la tribu des Polygodlnées et non dans celle des 
Cvathéinées à laquelle les Dicksoniées appartiennent sans 
aucun doute. 

Le genre Dicksonia inaugure la famille des Cyathéacées, 
si bien subdivisée parle D' Adolf Engler. Il ne m'a pas été 
possible d'obtenir des pétioles de ces plantes, pas plus que de 
celles appartenant aux autres genres, excepté pour quelques 
Ilemitelia. Néanmoins, je puis affirmer que la polystélie du 
pétiole est dérègle ordinaire chez lesAlsophifa, tandis que les 

{{) T. Moore, Index Filicum. I.ondon, 1857. 
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DicKsoNiÉEs seraient monosléliques. Les coupes transversales 
des genres de lasection Dicksoniées ont élé faites dansdes ner- 
vures secondaires, franchement monosléliques. Celles des 
genres de la section Alsophilées proviennent de la nervure 
médiane pour les genres Cyathea et Alsophila et du pétiole 
pour le genre Hemitelia. Chez ce dernier, les faisceaux lihéro- 
ligneux sont disposés en couronne plus ou moins irrégulière. 
Si nous pratiquons une coupe transversale dans une nervure 
secondaire de ces plantes, nous retrouvons encore quatre de 
ces faisceaux, formés par le fusionnement des faisceaux dis- 
tincts du pétiole et delà nervure médiane. Donc les faisceaux 
restent distincts, jusque dans la nervure secondaire, chez les 
Hemitelia. Selon toute probahilité, puisqu'il s'agit de genres 
d'une même famille, si la dissociation fasciculaire existait 
dans les nervures secondaires et médianes des Dicksonia, 
Cibotium et Dennstaedtia^ elle se retrouverait évidemment 
dans le pétiole, organe plus important. Je puis donc suppo- 
ser, par celte induction logique, le pétiole de ces trois der- 
niers genres comme étant monoslélique. Je remarque chez 
les Cyathea que la dissociation fasciculaire de la nervure 
médiane se maintient dans la nervure secondaire. Enfin, si 
mon induction est inexacte et que le pétiole des Dicksoiniées 
renferme plusieurs faisceaux libéroligneux, la subordina- 
tion des genres, telle qu'elle a été établie, ne sera nullement 
détruite; au contraire, le nouvel état de choses augmente- 
rail encore l'homogénéité des représentants de celle famille. 
Quoi qu'il en soit, les genres Dicksonia^ Cibotium et 
Dennstaedtia sont peu dilîérenciés les uns des autres par les 
caractères anatomiques de la feuille. Le fais- 
ceau ligneux de la nervure secondaire des Dick- 
sonia (fig. 55) a ses deux crochets supérieurs 
très rapprochés du plan de symétrie et des p. .^ 
canaux oléo-résinifères nombreux dans la moi- 
tié interne du parenchyme cortical et dans le parenchyme 
pseudo-médullaire. La face supérieure de celle nervure 
porte des poils 1 -sériés. 
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Le faisceau ligneux des Cibotiitm ((îg. 56) a ses crochels 

supérieurs plus écartés el arqués el des canaux sécréteurs 

^_^ beaucoup moins nombreux. La face supérieure 

Oi fOi '• de celle nervure semble dépourvue de poils. 

LJ I Quanl au faisceau ligneux des Dennstaedlia 

(lig. 57), il a les branches 1res divergentes, les 

crochels terminaux recourbés brusquement el il 

est renforcé, à la face supérieure de son arc 

basilaire, par une bande de cellules mécaniques 

ou en est enveloppé complclemenl. 

Les genres Cijathea el Aisophila possèdent 
également trois faisceaux libéroligneux dans 
la nervure médiane (fig. 58), disposés comme il 
a élé dit plus haut. 

l'n sclérenchyme brun marron [srL), formi^ 
de plusieurs assises, esl enveloppé par chaque 
faisceau chez les Cyathea. Chez les Aisophila, ce 
lissu mécanique manque ordinairement ou est moins appa- 
rent. 

Enlîn le pétiole et la nervure secondaire des Hemitelia ont 
leurs faisceaux libéroligneux supérieurs à Irois. Le liber 
des faisceaux pélîolaires renferme des libres mécaniques 
et la couronne périphérique de sclérenchyme est séparée de 
Tépiderme par 1-2 assises de cellules h sections plus larges 
el h parois moins épaisses. 

Toutes les Cvathéacées portent des poils 1 -sériés à la 
face supérieure des nervures secondaires el possèdent des 
canaux oléo-résinifères dans les parenchymes conjonclirs, 
parfois aussi dans le liber [Hemitelia) de leur rachis. 

La famille des Polypodiacées se rattache à celle des 
Cvathéacées par le genre Platyrerium, dont les affinités 
analomiques avec les Hemitelia sont incontestables: poly- 
slélie du péliole, parenchyme mince suus-épidermique, tout 
au moins à la face supérieure de Torgane, el canaux sécré- 
teurs apparents. 

Le genre Platyceriuw possède en outre, dans le pétiole. 
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quelques faisceaux libéroligneux disposés en bande horizon- 
tale, au centre de l'anneau formé par les autres faisceaux. 
Chacun de ceux-ci est enveloppé par le sclérenchyrae méca- 
nique de couleur brune. 

Le genre Ceralopteris fait suite au précédent, à cause des 
affinités qui l'y rattachent, telles que la polystélie du pétiole 
el l'absence desclérenchyme sous-épidermique. Chez C tha- 
ficiroideSj originaire du Sénégal, le parenchyme cortical du 
pétiole est formé par de larges cellules à contour plus ou 
moins sinueux, à parois minces et claires, excepté dans le 
voisinage des faisceaux où elles peuvent avoir une teinte 
brune. Ce pétiole est dépourvu de sclérenchyme neflement 
dilTérencié. 

Dans la section des Acrostichées, la polysléhe est aussi de 
règle commune, mais avec tendance h la réduction du 
nombre des faisceaux qui peuvent se ramener aux deux 
caraciéristiques des Polypodi âgées. 

Kn première ligne, nous voyons le genre Clirysodium avec 
sa curieuse structure fasciculaire du pétiole, structure dont 
j'ai parlé plus haut. De même que chez les Ceralopteris^ il 
existe aussi des faisceaux libéroligneux internes. Une cou- 
ronne sclérenchymateuse enveloppante est propre à chacun 
d'eux. 

Le genre Polybotrya varie dans sa structure fasciculaire 
du pétiole, qui peut êlre comparée à celle des Chrysodium 
par le nombre et la disposition des faisceaux hbéroligneux 
[P. cylindrica) ou ne posséder que deux faisceaux [P. pul- 
lata) et amorcer ainsi les genres chez lesquels le pétiole n'a 
jamais que ces deux faisceaux. Chaque faisceau des Polybo- 
Irya est enveloppé d'un anneau épais, brun ou jaune clair. 

Le genre Acrosticlium a les faisceaux libéroligneux dis- 
posés en arc peu ou largement ouvert supérieurement. Les 
extrémités de cet arc sont terminées par un gros faisceau 
caractéristique, dans lequel le bois alVecte une conformation 
rappelant grossièrement celle, mieux définie, des Cystopté- 
RiNÉES. Chez .4. salirifolium^ l'arc comprend cinq faisceaux 
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el dix chez A. longifoliiim. Ces derniers sont complètement 
enveloppés d*un anneau mécanique brun, tandis que ceux de 
la première espèce ont, au lieu d^anneau, des massifs bruns, 
dislincts et plus ou moins développés extérieurement. 

Le pétiole des Rhipidopteris ^ qu'il s'agisse des frondes 
fertiles ou des stériles, ne renferme que deux faisceaux dont 
Tanneau mécanique enveloppant est peu ou pas développé. 

Les canaux oléo-résinifères font défaut chez les Acrosti- 

CHËES. 

Dans la section des Vittariées, qui vient après, nous 
retrouvons bien Tare fasciculaire des Acrostichées, mais 
cet arc est composé d'une autre façon. Les deux gros fais- 
ceaux terminaux des Acrostichées sont médians chez les 
Vittariées, et les autres, plus petits, qui constituent les 
branches de l'arc, ne sont autre chose que des faisceaux 
destinés aux premières nervures du limbe. 

Chez les Vitlaria, les faisceaux principaux sont nettement 
distincts; leur bois forme une bande dirigée suivant le 
grand axe du faisceau. Le parenchyme cortical est composé 
de larges cellules, à parois également épaissies et peu sclé- 
rifiées. Le mésophylle de V. lineale Sw. est dépourvu de 
palissades, ses deux assises supérieures, à parois épaisses, ne 
renferment pas dé clilorophylle. 

Chez les Antrophyum, second genre de la tribu, les deux 
gros faisceaux peuvent êlre fusionnés en un seul à deux bois 
distincts (A. subsessile) ou être simplement en contact l'un 
de l'autre par un point, posséder leur liber et une couronne 
mécanique propre (A. lanceolatmn). Le parenchyme cortical 
est constitué par de grandes cellules à contour sinueux el 
sans aucune trace de sclérenchyme sous-épidermique. 

Après les Vittariées viennent les Gymnogrammées, chez 
lesquelles la composition de l'arc fasciculaire est subordon- 
née au degré de développement de la feuille. 

Les Hemionotis n'ont, à la base du pétiole [H. palmata, 
sagittala), qu'un seul faisceau libéroligneux principal, dans 
lequel le bois, disposé en V, h branches parfois très diver- 
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gentes, est échancréou non à sa pointe basilaîre où vient se 
loger un très petit faisceau ligneux. Les branches du V se 
terminent ordinairement par un petit crochet caractéris- 
lique. Ce faisceau est dépourvu d'anneau scléreux. 

Les Gymnogramme o\x Gram/wi/e> se relient au genre pré- 
cédent par la même disposition du faisceau ligneux, mais 
sans faisceau supplémentaire inférieur (Gramm. leptophylla 
Sw.) et en diffèrent, chez quelques-uns de leurs représen- 
tants, par Texistence de deux faisceaux ligneux [Gymn. 
calomelanos). Dans cette disposition, les faisceaux ligneux, 
plus ou moins sinueux, se terminent inférieuremenl par un 
crochet dirigé vers le plan de symétrie. Le limbe porte 
ordinairement des poils glandulifères courts, en quantité 
variable. 

Ces deux genres, dépourvus d'indusium, se distinguent 
l'un de l'autre par la disposition des sores. Chez les Hemio- 
notiSj les sores sont linéaires, en bandes sur le dos des ner- 
vures ; tandis que chez les Gymnogramme^ ils se trouvent 
sur le trajet et à l'extrémité des nervures. 

La section des Ptéridées est caractérisée dans son 
ensemble par Texistence d'un faux indusium, la disposition 
marginale des sores et Tabsence d'anneau mécanique aulour 
des faisceaux. 

Le genre Cheilanthes vient en première ligne à cause de ses 
affinités sporadiques avec les Gymnogrammées. Nous voyons 
Tunique faisceau libérolignenx du pétiole, tantôt rapprocher 
sesdeux bois pour former Téchancrure inférieure des Hemio- 
notis où existe un petit faisceau ligneux (C. viscosa), tantôt 
avoir ses deux bois nettement distincts [Ch. Martensii^ 
odora); tantôt, enfin, n'avoir qu'un seul faisceau ligneux 
contourné et étroit comme celui des Bavallia [C. davallioides) , 
avec cette différence, ici, que les crochets terminaux sont 
tournés en dedans et très courts chez cette espèce, tandis 
qu'ils sont dirigés en dehors chez les Davallia, Néanmoins, 
je n'hésite pas à placer C, davalliokles dans le genre Dava/lia, 
à cause des simililudcs de struclure inlimes qui existent 
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dans leur faisceau ligneux pétiolaire, et les différences cor- 
respondantes qui caractérisent les mêmes faisceaux chez les 
autres CheUanlhes. Ces derniers possèdent aussi des poils glan- 
dulifères comme certains Gywno^rawm^? et des poils 1-sériés. 

Le genre Nothoclœna se rat lâche au précédent par ses 
poils 1-sériés, ainsi que par la conformation de son unique 
faisceau ligneux. Les branches de ce faisceau porlent inté- 
rieurement un crochet plus accentué, souvent terminé en 
massue (N. Marantae R. Brown). 

Le bois des Cryptogramme est exactement le môme que 
celui desNofhoclœna; il n'existe, pour différencier ces genres, 
que les caractères morphologiques. 

Môme observation pour les Allosurus. 

Avec le genre Pteris^ nous arrivons h des Fougères dont le 
pétiole renferme 2 faisceaux libéroligneux, rarement un 
seul, avec bois en forme à' hippocampe . Le haut de l'organe 
n'a qu'un faisceau de même conformation que celui des 
Cryptogramme. Si je ne cite, la plupart du temps, dans 
cette étude critique des genres, que des caractères tirés du 
pétiole, c'est que, pour les Polypodiacées en général, les 
caractères tirés du limbe n'ont qu'une valeur spécifique. Je 
reprendrai ces derniers caractères au sujet des espèces delà 
flore française. 

Enfin, le bois des faisceaux dos Adianlum (A. capillus 
veneris) doit être intimement rattaché à celui des Pteris par 
sa conformation générale ; mais il lui arrive souvent d'être 
dépourvu des crochets terminaux dont l'existence indispen- 
sable détermine la forme en hippocampe. 

Dans la section des Davalliées, dont les afiînilés avec 
celle des Ptéridées sont fournies par le genre Lindsaya^ il 
n'existe que deux genres nettement caractérisés. 

Le genre Limhaya ne possède, dans le pétiole, qu'un 
faisceau libérohgneux dans lequel le bois a la même forme 
que celui des Nothoclœna et ùq^ Cryptogramme. La feuille de 
L. fumarioides Mett. porte des poils 1-sériés, 2-cellul., à 
cxirémité arrondie. 
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Le faisceau ligneux des Davallia est très différent du pré- 
cédent. Très étroit sur toute sa longueur et ne comprenant 
souvent qu'une seule file de larges vaisseaux, il replie large- 
ment en dehors ses deux branches qui se terminent brusque- 
ment soit en massue, soit en forme de petit crochet. Oulre 
celte différence très caractéristique, le faisceau ligneux des 
Davallia conlrasle encore avec celui des Lindsaya par son 
égale épaisseur, tandis que chez ces derniers il est très 
épaissi dans la région moyenne de ses branches. 

J'ai dit précédemment que je rattachais anatomiquement 
Cheitanthes davalHoides au genre Davallia. 

La section des Lonchitidées fait suite à celle des Daval- 
LiÉES avec laquelle elle a des affinités exprimées par le genre 
Lonchitis. En effet, le faisceau ligneux des Lonchitis a la 
même minceur et la même forme que celui des Davallia, avec 
celle seule différence qu'au lieu d'élre recourbées en dehors, 
les branches vont en s'évasant, suivent une direction recti- 
ligne pour se recourber brusquement el brièvement en 
dedans aux extrémités. De plus, ce faisceau, chez L.pubescens, 
renferme, ainsi que je l'ai indiqué, deux solutions de conti- 
nuité à l'endroit où il relève ses branches. 

Je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit en ce qui concerne le 
genre Pteridiitm^ dont les faisceaux libérohgneux affectent 
la disposition si caractéristique que Ton sait. 

La tribu des Asplénées a été subdivisée par moi en trois 
sections : Diplazinées, Aspléninées et Blechninées. La pre- 
mière de ces sections ne renferme que le genre Diplazium 
qui se ratlache directement au genre Lonchitis par le fais- 
ceau ligneux du pétiole, de même épaisseur et de même 
conformation. 

Le genre Diplazium se distingue des autres de sa Iribu par 
son unique faisceau ligneux dont les branches terminales se 
recourbent longuement, à leurs extrémités, vers le plan de 
symétrie, et par l'existence, sous l'épiderme du pétiole, de 
2-3 assises de parenchyme à parois minces el claires 
(D. proliferoides) et par la dissémination de ses sores sur 
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toutes les nervures secondaires des segments foliaires. 

Laseclion des Aspléninées renferme les genres Asplenum ^ 
Scolopendrium et Ceterach. Le premier de ces genres est 
parfaitement caractérisé par le système fasciculaire du 
pétiole qui répond à deux étals différents étroitement reliés 
entre eux. Le premier état est celui dans lequel le bois est 
représenté par deux faisceaux arqués en dehors et plus ou 
moins accolés par leurs faces convexes (A. germanicum, 
trichomanes^ septentrionale^ ^nta-muraria, glandulosum). Le 
second élat comprend les espèces dont le pétiole renferme 
deux faisceaux libéroligneux distincts, avec endoderme 
propre. Le bois de ces faisceaux a la même conformation 
que celui des espèces du premier groupe (A. adiantum^ 
niyrum^ fontanum^ lanceolatum). On peut placer A. marinum 
comme espèce transitoire entre les deux groupes, parce que 
son pétiole peut avoir les deux faisceaux ligneux de Tun ou 
Tunique faisceau de l'autre. 

Les Aspléninées ont les sores l-latéraux, disposés sur la 
partie libre des nervures secondaires des segments. 

Le faisceau ligneux principal de la nervure médiane de 
Scolopendrium officinale Sm. est identiquement le même que 
celui que Ton trouve à la partie supérieure d'Asplenum 
adiantum-nigrum. Dans les deux cas, le faisceau se compose 
de deux arcs vasculaires soudés par leur convexité, suivant 
le plan de symétrie; chacun de ces arcs est muni, à sa 
base, d'un crochet dirigé vers le même plan. Il y a donc 
aflinilé certaine entre les Asplemim et les Scolopendrium. 

La base du pétiole de ces derniers se comporte différem- 
ment chez les individus du genre; tantôt les deux faisceaux 
ligneux sont distincts tout en ne formant qu'un seul faisceau 
[S. sagittatum DC), tantôt ils sont entourés complètement 
de hber et constituent deux faisceaux libéroligneux séparés 
{S, officinale Sm.). Dans ce dernier cas, chaque faisceau 
ligneux affecte la forme d'un arc ouvert latéralement et est 
dépourvu de crochets inférieurs. Des amas de sclérenchyme 
brun, plus ou moins développés, sont localisés sur les côtés 
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des faisceaux dislincls, et sur quaire points diamélralemenl 
opposés quand le faisceau est unique. 

Je ne fais que mentionner les deux petits faisceaux latéro- 
supérieursqui peuvent exister ou non à la base ou au sommet 
du pétiole. 

Le genre Ceterach clôt la section des Aspléninées. Ses 
affinités anatomiques avec les Scolopendrium sont incontes- 
tables. Nous retrouvons dans son pétiole les deux mêmes 
faisceaux ligneux séparés, avec rudiment de crochet inférieur 
et les mêmes masses de sclérenchyme brun ; celles de la 
face interne des faisceaux sont beaucoup plus enveloppantes. 

La section des Blechnlnées comprend les genres Wood- 
wardiael Blechnum^ qui ont entre eux, ainsi qu'avec la section 
des Aspléninées, de nombreuses affinités. 

Les deux faisceaux libéroligneux du pétiole des Wood- 
wardia renferment toujours un faisceau en hippocampe ; ils 
sont aussi enveloppés d'un anneau scléreux jaune brun. 

Les deux faisceaux ligneux des B/echnum ont même 
conformation que les précédents, mais l'anneau sclérenchy- 
mateux manque ordinairement et souvent ces faisceaux pos- 
sèdent, en outre, un petit faisceau libéroligneux inférieur et 
intermédiaire aux deux autres. 

J'ai divisé la tribu des Aspidiées en trois sections (Cy^/o- 
ptérinées.HémesthéminéeseiAspidinées) parfaitement diagnos- 
tiquées par l'anatomie. La première section possède deux 
faisceaux libéroligneux dans lesquels le bois affecte la forme 
hippocampe. La seconde peut parfois revêtir cette forme, 
mais le plus souvent elle ne possède qu'un seul faisceau 
ligneux identique à celui des Nothoclœnay Allosurus^ etc. ; 
enfin la troisième a le faisceau ligneux en forme de cornue^ 
et possède en oulre un arc inférieur de petits faisceaux en 
nombre variable. 

Le faisceau ligneux en forme d'hippocampe est nettement 
développé chez les Athyrium^ dans lesquels la partie supé- 
rieure du pétiole peut n'avoir qu'un faisceau (A. filix-femma) 
ou deux (A. alpestre). 
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Chez les Cystopterh, la forme hippocampe est moins bien 
développée ; les crochets terminaux sont ordinairement 
rudimentaires. Mais ce n'est là qu'un caractère quanlilatîT 
qui est insuffisant pour établir une distinction. 

Les Woodsia ont deux faisceaux ligneux en hippocampe 
ou un seul (individus moins vigoureux), identique à celui de 
quelques genres des Ptéridées. 

Le genre Phegopteris comprend les P. polypodioidea Fée 
et P. triangiilaris Car. et Saint-Lager. 

Le Phegopteris polypodioidea Fée a aussi deux faisceaux 
ligneux de même conformation ; son limbe porte des poils 
1-cellul. et simples. 

Les P. iriangularis {=P. drt/opteri.sVèe) ei calcai^ea Fée, 
qui représentaient le genre Dryopleris^ possèdent les mêmes 
faisceaux ligneux que les Phegopteris, mais le limbe est 
glabre chez le premier et Tépiderme inférieur porte quelques 
poils 1-cellul. chez le second. 

Il en est de même pour le genre Onoclea (0. se?mf)ilis) . 

Ces divers genres, sauf le genre Onoclea qui possède des 
frondes fertiles et des stériles, ne sont caractérisés morpho- 
logiquement que par Texistence ou Tabsence d'indusium, la 
position des sores sur les nervures, h leur bifurcation ou sur 
les bords du limbe, et enfin par les dimensions des frondes, 
ainsi que par le degré de division du liml)e. Il ne faut pas 
attacher une trop grande importance à la plupart de ces 
caractères. Plusieurs botanistes éniérites n'ont pas craint de 
rompre avec cette fâcheuse manie qui consiste à créer des 
genres en se basant sur des données fugaces et sans valeur 
réelle. Il y aura encore des réductions à opérer dans la 
section des Cystoptérini;:es ; peut-être fusionnera-l-on les 
genres Alhyrium et Cystopieris. Je n'ai pas encore d'opinion 
bien arrêtée sur l'anatomie de ces divers genres, qui, 
dirigée sur tous les organes, ne fournira jamais que des 
caractères génériques insuffisants ; néanmoins j'indique ici 
la probabihté de quelques modifications futures. 

Je liens du Muséum de Paris un échantillon incomplet, 
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étiqueté Polypodiwn sus' ensiim^ sans autre indication, qui ne 
possède qu'un faisceau libéroligneux à la base du pétiole, 
dans lequel le bois affecte exactement la même conforma- 
lion que celui des Asplenum^ c'est-à-dire qu'il se compose de 
deux arcs vasculaires à convexités tournées vers le plan de 
symétrie et adossés l'un contre l'autre à la base — . 
(fîg. 59). Le limbe de cette plante porte aussi de / (|^tr:^i 
longs poils simples et 1-cellul. La structure si V y 
caractéristique de cette Fougère, très ditîérente 
de celle des autres Polypodes versés dans la 
section des Cystoptérinées, et en même temps si conforme 
à celle des Asplenum^ m'autorise à ranger P. suspensum 
dans ce dernier genre, sous le nom de Asplenum suspensum. 

Deux Polt/siichum [P. oreopteris et thelypteris) ont paru à 
Newmann si différents des autres espèces du même genre, 
qu'il en a fait le genre Hemestheum. L'anatomie donne raison 
à ce savant. P, oreopteris ne possède ordinairement qu'un 
faisceau libéroligneux à la base du pétiole, dans lequel le 
bois affecte la même forme que celui des genres Nothoclœna^ 
Allosurus, etc., c'est-à-dire la forme de deux hippocampes 
se regardant par leur face ventrale et soudés entre eux 
par l'extrémité de leur crochet inférieur un peu redressé. 

Polystichum thelypteris peut avoir deux faisceaux ligneux 
en hippocampe à la base du pétiole ou n'avoir qu'un seul 
faisceau comme l'espèce précédente. 

Ces deux Fougères de la section des Hémesthéminées 
diffèrent donc très peu anatomiquement l'une de l'autre. Je 
ne crois pas qu'il convienne d'attribuer une plus grande 
importance à leurs caractères externes, qui ont été interprétés 
si différemment par les monographes. Les uns ont rangé ces 
deux Polystichum dans les Aspidium (Newmann) ; d'autres 
les ont appelés Nephrodium (Desvaux). Quoi qu'il en soit, ils 
diffèrent manifestement par leurs caractères anatomiques, 
tirés du pétiole, des autres Polystichum ; il y a donc tout lieu 
de les enlever du genre Polystichum et de les ranger le plus 
près possible des Cystoptérlnées en leur donnant le nom 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 2*2 
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générique Hemestheiim {H. oreopteris et //. thelypteris). 

La section des Aspidinées comprend les genres Aspidium^ 
Polj/stichum et Nephrolepis. 

Les deux premiers possèdent, sur une coupe transversale, 
deux faisceaux libéro ligneux principaux à la base du pétiole, 
avec un bois en forme de cornue^ plus un arc inférieur de 
pelils faisceaux au nombre de 1-5. Les autres caractères, 
tirés du limbe, des poils, des stomates, sont aussi les mêmes 
partout. De sorte que ces deux genres ne sont pas ditTéren- 
ciés anatomiquement. Au point de vue morphologique, ils 
ne se distinguent guère que par le mode d'insertion de leur 
indusium qui est slipilé et libre dans tout son pourtour chez 
les Aspidiiimj tandis que chez les Polystichum Tindusium 
est adliérent par le cenire, ainsi que par un pli qui va à un 
point de la périphérie. Ces caractères me paraissent insuf- 
fisants à diagnostiquer ces deux genres; aussi je considé- 
rerai le second [Polystichinn] comme un sous-genre des 
Aspidium . 

Le pétiole des Nephrolepis renferme aussi à sa base deux 
faisceaux libéroligneux principaux, dont les bois, ainsi 
que je l'ai dit, ne sont pas en forme de cornue, et un arc 
inférieur composé ordinairement de trois petits faisceaux. 

Les Polypodium vulgare et P. plantaginiim diffèrent trop 
anatomiquement des autres Polypodes pour pouvoir être 
réunis à eux. De même que les Polystichum elles Aspidium^ 
ils possèdent deux faisceaux libéroligneux principaux et 
1-2 petits faisceaux inférieurs qui, avec les deux gros, 
forment un arc ouvert en haut. Quelques échantillons ne 
m'ont donné, avec les pelils faisceaux inférieurs, qu'un seul 
faisceau supérieur dans lequel se trouvent les deux bois des 
gros faisceaux précédents. L'existence permanente de petits 
faisceaux inférieurs est un caractère remarquable et suffi- 
sant pour différencier la tribu des Polypouiées. 

Le tableau récapitulatif suivant permettra de saisir, d'un 
seul coup d'œil, les caractères les plus saillants employés 
dans la distinction des genres. 
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Les petites figures schématiques de la première" colonne 
représentent une coupe transversale du pétiole, pratiquée à 
la base de l'organe, toutes les fois que cela m'a été possible. 
Les exceptions ont été signalées plus haut. Il n'a été repré- 
senté dans ces figures que la configuration et la disposition 
relative des faisceaux ligneux. 
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CHAPITRE IV 

FOUGÈRES DE LA FLORE FRANÇAISE. 

Avant d'examiner la valeur spécifique des Fougères de 
France,je crois utile, pour montrer la richesse de noire Flore, 
d'en donner Ténum^ration systématique d'après ma classifi- 
cation de la page 300. 

iHymenophyllum Tunbrid-- 
Oense...... Spec. 
H, peltatum Desv Sub spec. 
TriehomanesradicansSw,. Spec. 

Fam. IL — OSMUND AGEES | Osmunda regalis L - 

I G YMNOGRAMMÉEs | GrammiUs leptophylla Sw . — 

/ Cheilanthes odora Sw — 

1 Nothoclœna Marantm R. 

I Brown — 

Ptéridées ^ Notoclœna vellea Desv Sub. spec. 

I AUosurus crispus Bernh , . Spec. 

[ Ptei'is critica L — 

\ Adiantum capillus veneris L. — 

LoNCHiTiDÉBs | PteHdium a^Kt/inum Kubn. — 

/ \ Asplenum trichomanesL. . — 

— glandulosum LoiseL — 

— i^uta-muraria L — 

— (/ermanicMm Weiss.. Hybride. 

— septentrionale Sw .., Spec, 

— viride Huds Sub spec. 

1. Aspléninées. \ — marinum L Spec. 

— fontanum Bernh.. . . — 

— adiantum nigrumL. Sub. spec. 

— lanceolatum Huds. . Sub. spec. 
Scolopendrium officinale DG. Spec. 

— sagittatum DG. — 

Ceterach officinarum Willd. — 

2. Blecbninées. | Blechnum spicant Sm — 

A thyrium filix-femina Roth. — 

— alpestre Desv. . . . Race. 
Cystopteris fragilis Bernh. Spec. 

— montana Bernh. Race. 
1. Gystoptéri- ) — alpinahesv Variété. 

. , 1 nées. j Woodsia hyperborea H. Br. Spec. 

^ Phegopteris polypodioidea 

Fée Spec. 

Phegopteris triangularis 

\ Gar. et St-Lag Sub. spec. 

2. Hémeslhé- iHvmeslheum oreopteris^irm. Spec. 
minées. f U. thelypteris Parm — 
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^^ / A!>pidium aculeatum DolL. Spec. 

."$ I — LoncfiitisS^ Variété. 

^l . i Pohjstichum œmulum Dut.. Sub. spec. 

r/3 I I I — Hoottii de Rey Pail- 

% ! AspiDiÉKs(sMiie) ' 3. Aspidinées. !^^/*f •' '.V ' * Vam^té. 

^< ^1 ^ , — crw/d/wm Roth Spec. 

Q 1 1 I — filix-mas liotli — 

? I ' ' — remotum Koch VaritHé. 

>- f — rigidum DC Sub. spec. 

o I \ — spiniUosumDC Spec. 

^ \ PoLYPODiÉES I Polypodium vulgare L Spec. 



Genre Hymenoimïyllum. 

H. Tunbridgense Sm. — Dans celte Fougère, que j'ai 
étudiée sur des échantillons provenant de Cherbourg et de la 
Faculté de Montpellier, les cellules, composant Tunique 
assise du limbe, sont petites et à contours rectilignes vues 
de face. L'épiderme du pétiole est sclérifié et de couleur 
brun marron de la même façon que le parenchyme cortical. 
L'unique faisceau ligneux comprend une vingtaine de vais- 
seaux disposés en une masse irrégulière, plus ou moins 
triangulaire, à sommet inférieur, avec tendance à former 
deux crochets de petits vaisseaux sur les côtés supérieurs. 

H. peltatum Desv., que j'ai étudié sur des échani liions 
provenant du Finistère et d'Irlande, ne diffère du précédent 
que par une étendue 2-3 fois plus grande des cellules du 
limbe, par des cellules épidermiques 5-6 fois plus larges, non 
sclérifiées et un faisceau ligneux ne comprenant environ 
qu'une dizaine de vaisseaux disposés en une masse plus ou 
moins circulaire. 

Suivant mon opinion, H, Tunbindgense serait une bonne 
espèce et le second, étant donné le caractère tiré de 
l'épiderme du pétiole, plus important que ceux fournis par 
les dimensions des cellules du limbe et le volume du fais- 
ceau ligneux pétiolaire, serait une sous-espèce du premier. 

D'ailleurs, au point de vue morphologique, ces deux 
|)lantcs ne ditfèrent guère que par leurs frondes plus ou 
moins dressées, h segments plus ou moins étroits ou divisés. 



346 P. PARMKI\TIKR 




Genre Trichomanes. 

J'ai indiqué, plus haut, les affinités intimes qui existent 
entre les H t/menopht/llum et les Trichomanes, pour ne pas être 
obligé d'y revenir ici. Comme T. radicans figure seul dans la 
Flore de France (Basses-Pyrénées), je n'ai pas à discuter sa 
valeur taxinomique. 

Quant à ses caractères distinctifs, ils sont fournis par ceux 
du genre auquel il appartient. 

(Jenre Osmunda. 

Osmunda regalis L., seul représentant en France de la 

famille des Osmundacées, est une espèce 
aussi bien caractérisée par l'anaiomie que par 
la morphologie. Une simple coupe Iransver- 
p. g, sale, pratiquée à la base du pétiole (fig. 61), 
suffit pour la déterminer. 
Les deux crochets [d) supérieurs, formés par les extrémi- 
tés des branches du faisceau ligneux, ne se produisent que 
dans celte planle. 

Genre Gymnogramma. 

Grammilis leptophylla Sw. représente seul le genre. Celle 
Fougère annuelle est dépourvue d'indusium ; ses sporanges, 
brièvement pédicellés, sont disposés sur le trajet et à 
l'extrémité des nervures, ces dernières se terminant très 

près du bord des segments. Une coupe trans- 
versale du limbe indique un mésophylle sans 
palissades, composé de 2-3 assises de cellules 
Fig. c2. sensiblement isodiamétriques. L'épiderme supé- 
rieur est reclicurviligne; l'inférieur, onduleux. 
Une coupe transversale, pratiquée à la base du pétiole, 
montre un faisceau ligneux en forme de V (fig. 62). 
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L'épiderme el les 3-4 assises sous-jacentes du parenchyme 
cortical sont sclérifiés et de couleur brun marron. 




Fig. 63. 



Genre Cheilanthes. 

Cheilanlhes odora Sw. Cette gracieuse espèce, odorante, à 
limbe bi-pennalisséqué, a le pétiole couvert de fines 
écailles; les sores en groupes distincts à Textrémité des 
petites nervures. Son faisceau pétiolaire ren- 
ferme deux arcs ligneux, disposés en croissant, 
plus larges vers la face dorsale du pétiole que 
vers la face ventrale (fig. 63). L'épiderme et 
presque tout le parenchyme corlical de la base 
du pétiole sont transformés en sclérenchyme brun marron. 
Le mésophylle, composé de 4-5 assises, est dépourvu de 
palissades et les deux épidémies ont leurs cellules à contours 
onduleux. 

Genre Nothoclœna. 

iV. Marantae R. Brown est une bonne espèce qui se dis- 
tingue nettement de la suivante. Son faisceau ligneux se com- 
pose de deux branches vasculaires qui s'élèvent 
parallèlement entre elles, tout en s'épaississant 
(fig. 64), puis se recourbent en dehors à angle 
droit pour se relever ensuite vers le plan de 
symétrie, sous forme de crochets terminés en 
lêle. Le mésophylle est nettement bifacial, avec 2-3 assises 
de longues palissades. Les deux épidermes sont onduleux. 
Ces caractères se mainliennenl sur des échantillons provenant 
de la Corse, de TArdèche el de TAveyron. 

N. vellea Desv.difi'ère du précédent: i^parson 
mésophylle homogène, ordinairement sans palis- 
sades, moins épais; 2° par le faisceau ligneux du 
pétiole (fig. 65) dont les branches, moins puis- 
santes, vont sans cesse en s'écarlant et se terminent en 
crochet pointu, non en massue. 




Fig. 64. 




Fig. 65. 
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De 1res nombreux poils, longs el 1-scriés, exîslenl sur les 
deux faces du limbe de N. vel/ea^ et seulement dans le voisi- 
nage des sores de N. Marantae. 

Je ne considère ]S. velleaque comme une sous-espèce du 
précédent, propre a la Corse et aux Pyrénées-Orientales, où 
elle a été trouvée par M. Flahault. Morphologiquement, ces 
deux Nothodœna ne diffèrent que par la forme des lobes qui 
sont presque aigus ou plutôt obtus chei Marantae, et ovales 
arrondis chez vellea^ ainsi que par l'absence de poils sur le 
pétiole brun foncé du premier. 

Genre Allosurus. 

A. cris pus Bernh. se reconnaît aisément par ses deux sortes 
de frondes, les unes sporangifères, les autres stériles; celles- 
ci ont les nervures pennées et à terminaisons marginales. 
Le faisceau ligneux, considéré à la base du pétiole d'échan- 
tillons provenant de la Haute-Garonne et de la Ilaute-Savoîe, 
m'a toujours paru sous une forme qui rappelle parfaitement 
celle de Nothodœna vellea^ mais avec les crochets en moins. 
Le mésophylle comprend 3-6 assises de cellules, sans palis- 
sades; les épidermes sont onduleux; celui du pétiole est 
resté à parois minces et les 2-3 assises sous-jacentes du 
parenchyme cortical sont sclérifiées. 

Genre Pteris. 

P. cretica L. est aussi caractéristique que le précédent 
avec ses deux sortes de frondes, les unes fertiles, les autres 
stériles; ses sores sont disposés en ligne marginale, n'arri- 
vent pas jusqu'au sommet des folioles et sont recouverts d'un 
faux indusium. J'ai dit, plus haut, que le pétiole pouvait 
renfermer un ou deux faisceaux ligneux. Dans le premier 
cas, ce faisceau possède exactement la conformation de celui 
de Notlioclœna vellea] dans le second, chaque faisceau a la 
forme d'hippocampe. Les épidermes fohaires ont leurs cel- 
lules très larges et h contours très onduleux. 
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Genre Adiantum. 

A. capillus-veneris L. diffère analomiquement de Tespèce 
précédente par ses épideroies foliaires à cellules 1res con- 
vexes extérieurement en coupe transversale, par son méso- 
phyllc composé seulement de 2-3 assises sans palissades, 
par ses deux faisceaux ligneux chez lesquels les crochets 
supérieur et inférieur ne se sont pas développés (hippocampe 
moins ses crochels), enfin par ses épidermes supérieur et 
inférieur, à cellules dirigées suivant le sens des folioles ; ces 
dernières sont cunéiformes et arrondies sur le bord opposé 
au pétiole. 

Genre Pteridium. 

P. aquUinum Koch. Une simple coupe transversale dans 
le pétiole permet de déterminer cette belle Fougère, grâce à 
la disposition de ses faisceaux libéroligneux et des massifs 
de sclérenchyme brun qui les isolent les uns des autres, dis- 
position qui rappelle assez l'Aigle impérial d'Autriche. 

Genre Asplenum. 
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Le tableau précédent donne un aperçu des caractères ana- 
iomiques les plus saillants ; il est ainsi facile de s'assurer 
que la plupart de ces caractères sont simplement quantitatifs. 

A. trichomanes L. est une espèce assez bien caractérisée 
par ses poils 1 -sériés, courts, paucicellulaires, à extrémité 
libre arrondie, par Finégale épaisseur des cellules de l'épi- 
derme supérieur (c. transvers.), enfin par l'existence fré- 
quente de cellules à contenu marron dans le parenchyme 
cortical du pétiole, 

Le polymorphisme foliaire (var. incisa Moore et var. ramosa 
de Rey-Pailh.), ainsi que la variabilité des caractères anato- 
miques de cette plante, sauf celui tiré des poils, me portent 
à croire que cet Asplenum pourrait très bien avoir été le 
point de départ de toutes les espèces françaises du genre. 

A. glandulosum Loisel a, ainsi que son nom l'indique, les 
deux épidermes couverts de poils 1-cellul. et glandulifëres. 
Ce caractère très spécial en fait une bonne espèce que, en 
raison des nombreux points communs qu'elle possède avec 
A. trichomanes, je placerai à côté de ce dernier dans une 
branche dérivée spéciale. 

A. riita-muraria L. ne diffère de A. trichomanes que par 
un mésophylle ordinairement bifacial, beaucoup plus épais 
(210 [X au lieu de 150), l'absence de poils épidermiques et 
l'inconstance de conformation du faisceau ligneux de la base 
du pétiole, qui peut être unique ou constitué par deux arcs 
ligneux à convexités tournées vers le plan de symétrie. 

Cette Fougère ne me paraît être qu'une simple espèce 
morphologique intimement rattachée à l'espèce nodale par 
des formes de transilion. 

A. septentrionale Sw., que j'ai étudié sur de nombreux 
échantillons provenant de la Haute-Savoie, des Hautes- 
Pyrénées, des Pyrénées-Orientales et de la Corse, m'a tou- 
jours donné, sous l'épiderme supérieur du limbe, une assise 
discontinue de cellules hypodermiques à parois épaisses, ainsi 
que les cellules épidermiques de la base du pétiole sclériAées 
au même degré que les 1 -3 assises sous-jacentes du paren- 
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chyme cortical. Je considère celle plante comme une espèce 
proprement dite, au même titre que A. irichomanes . 

A. germaniciim Weiss ne possède aucun caractère qui lui 
soil propre. Il a Tépiderme supérieur, la longueur des 
stomates, Tassise sus-endodermique, le sclérenchyme épais 
du septentrionale. Il se rapproche aussi d'A. trichomanes par 
le mésophylle, par les cellules épidermiques du péliole, 
ainsi que par son faisceau ligneux ; mais il n'a pas les poils 
de celle dernière espèce ni les cellules mécaniques hypoder- 
miques de la feuille d'A. septentrionale. 

L'opinion du D' Bravais, de Gremli, d'Ascherson, de 
Loret, etc., concernant la nature hybride de A. germanicum 
(A. septentrionale^ A. trichomanes) se trouve donc confirmée 
parTanatomie. Tandis que celle de Bory, de Correvon, etc., 
qui consiste à considérer celle Fougère comme un hybride 
de A. ruta-muj^aiia et de A. septentrionale y ne l'est pas. 

A. vîinde Huds. n'est qu'une sous-espèce d'A. trichomanes^ 
dont il ne diffère que par la parlie supérieure du pétiole 
el le rachis verts, ses stomates plus petits (42 \l au lieu 
de 60), son mésophylle moins épais (116 ^ au lieu de 150), 
plus lacuneux, et par l'existence constante de deux faisceaux 
ligneux sur des échantillons récoltés dans le Cantal, les 
Haules-Pyrénées et la Haute-Savoie. 

A. marinum L. est le point de départ d'une nouvelle série 
dérivée de A. trichomanes y caractérisée par l'existence de 
deux faisceaux libéroligneux distincts à la base du pétiole. 
A.marinum possède parfois les deux faisceaux ligneux, coa- 
lescents à la base, des A. trichomanes, glandulosiim^ ruta- 
muraria, ou les deux faisceaux Hbéroligneux distincts des 
A. fontanum^ adiantum-nigrum el lanceolatum. 

A. marinum ne diffère d'A. trichomanes que par la forme et 
les dimensions de ses folioles, sa taille plus forte, son rachis 
vert en partie, son mésophylle plus épais cl sa glabréilé. 

A mon point de vue, il n'est qu'une espèce morphologique 
d'A. trichomanes^ localisée surtout non loin du littoral de 
rOcéan et de la Méditerranée. 



iSi 
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A. /ontanum Bernh. (ïncl. A. Haller't DC.) est une nouvelle 
espèce morphologique polymorphe, assez bien différenciée 
par ses deux faisceaux libéroligneux péliolaires, enveloppés 
chacun d'un anneau de sclérenchyme jaunâlre et par les 
grandes dimensions de ses stomates (73 |i). Celle espèce 
comporte de nombreuses variétés (furcata de Key-Pailh., 
ramosa de Rey-Pailh., lacimata de Saporla). « Cette Fougère 
rupicole est ordinairement moins élevée que sa variété 
Halleri, mais la fronde en est plus raide et le péliole plus 
fort et plus rigide. » (De Rey-Pailhade.) 

A. adiantiim-nigrum L. n'est qu'une sous-espèce morpho- 
logique, très polymorphe, de A. fonlanum, malgré le degré 
de division et l'ensemble de son limbe foliaire. Ces deux 
Fougères ne diffèrent entre elles que par des caractères 
quantitatifs et l'existence sporadique de quelques rares poils 
l-sériés sur le limbe d'A. adiantum-nigram rappelant ceux 
d'A. trichomanes. 

A. lanceolatum Huds. ne diffère pas anatomiquement 




rig. co. 

d'A. adiantiim-niyj-um ni d'A. fontanum. Je crois qu'au 
point devue morphologique ou biologique, il n'existe pas de 



STRUCTURE DE LA FEUILLE DES FOUGÈRES. 



353 



caractères bien importants permettant d'assigner une dignité 
spécifique à A. lanceolatum. Il ne s'agit encore ici que d'une 
sous-espèce d'A. fontanum. 

La figure ci-dessus (fig. 66) permettra de saisir plus faci- 
lement les rapports d'affmités que ces diverses Doradiiles 
ont entre elles. 




«lu.. 



Fig. 67. 



Genre Scolopendrium. 

S. officinale DC. est une espèce parfaitement caractérisée 
par la présence, sur Tépiderme inférieur, de poils 1 -sériés, 
à extrémité arrondie et à contenu brun 
marron ; par ses énormes stomates ovales, 
d'une longHieur de 70 (jl, son mésophylle 
d'une épaisseur de 300 (a; par Texistence, 
sous l'épiderme du pétiole, de 4-5 assises 
de parenchyme mince {cour, mince), suivies d'une couronne 
plus profonde de sclérenchyme (^c/.), et enfin de deux fais- 
ceaux libéro ligneux à la base du pétiole (fig. 67). 

S. sagitlatum DC. est seulement une espèce morpholo. 
gique, mais assez bien diiïérenciée par l'ana- 
iomie. Elle diiïère de la précédente : T par 
l'absence de poils épidermiques; T un méso- 
phylle moins épais, 140 [x; 3'' par le tissu scié- 
reux du pétiole en contact immédiat avec 
l'épiderme, et 4** par son unique faisceau libéro ligneux de 
la base du pétiole, renfermant deux arcs vasculaires ondu- 
Ieux(fig. 68). Le faisceau est muni, en quatre points diamé- 
tralement opposés, de massifs scléreux bruns. 




Fig. 68. 




\iàW 



Fig. 60. 



Genre Ceterach. 



C. officinarum Willd. se rapproche beau- 
coup du genre précédent par la structure des 
faisceaux libéro ligneux pétiolaires(rig. 69) ; mais il en diffère 
par la disposition da Tanneau scléreux, brun et discontinu, 

ANN. se. NAT. BOT. IX, 23 



354 P. PARMENTIER, 

qui les enveloppe respectivement, ainsi que par la grande 
épaisseur (290 [x) de son mésophylle, dont les deux assises 
supérieures sont transformées en longues palissades. 

Genre Blechnum. 

B. spicani Sm., que je n'ai pu éludier que sur des échan- 
tillons provenant du Pas-de-Calais, possède deux faisceaux 
ligneux en forme d'hippocampe et un petit faisceau infé- 
rieur. C'est la seule Fougère de France qui ait celle confor- 
mation du bois en même temps qu'un faisceau inférieur. 

Genre Athyrium. 

A. filix'femina }\oih ei alpestre Njl. ont même structure 
anatomique. Ëpidermes, mésophylles, pétioles sont iden- 
tiques. Les dilTérences morphologiques ne permettent pas 
davantage de les ériger en espèces distinctes. Ma conviction 
est que A. filix-femina est une espèce, et A. alpestre une 
race montagnarde du premier. 

Genre Cystopteuis. 

C. fragilis Bernh., C. mow/^na Bornh. et C. alpiria Desw 
C. fragilis est une espèce qui varie à l'infini et dont certains 

individus peuvent être classés comme C. alpina. Il existe 
aussi des difTérences morphologiques entre les C. alpina 
des Pyrénées et ceux des Alpes. En un mot, ce genre est 
essentiellement polymorphe. Quant aux caractères anato- 
miques qualitatifs de ces trois CysloptèreSj je puis dire qu'ils 
sont les mêmes partout. Dans ces conditions, je considère 
C, fragilis comme une espèce morphologique ; C. montana 
comme une race montagnarde de cette espèce, et C alpina 
comme une variété des hauts sommets de C. montana. 
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Genre Woodsia. 

W. hyperborea H. Browa est mieu?c différenciée par la 
morphologie externe que par Tanatoraie. Celte charmante 
Fougère des terrains granitiques et feldspathiques a les 
sporanges pédicellés, les sores épinerves et marginaux, les 
cellules épidermiques onduleuses et très larges, vues de 
face ; son mésophylle est dépourvu de palissades et son 
pétiole, à la base, peut renfermer deux faisceaux ligneux en 
hippocampe, à crochets courts, ou un seul faisceau (échan- 
tillons moins vigoureux), formé par la réunion de deux 
faisceaux ligneux identiques aux premiers et soudés par 
leurs crochets inférieurs. 

Genre Piiegopteris. 

P. polypodmdea Fée, P. triangularis (= P. dryoptens 
Fée) et P. calcarea Fée (— - Polypod. calcareum Sm.). 

Ces trois PheyotUeris ne diffèrent en rien par leur organi- 
sation anatomique. Par les données externes, ils sont 
également peu dislincls. Le premier, propre aux terrains 
granitiques, est velu sur les deux faces; ses segments sont 
opposés, son limbe est sensiblement pyramidal. Le second, 
également des terrains granitiques, a le limbe deltoïde, les 
segments articulés et les poils nuls. 

Je considère P. polypodioidea commQ une espèce morpho- 
logique ; P. triangularis comme une sous-espèce glabre du 
précédent, et P. calcarea comme une race calcicole de 
P. triangularis dont elle possède exactement tous les carac- 
tères et en plus quelques rares poils épidermiques, 1-celluI. 
et très courts. 

Genre Hemestheum. 

J'ai indiqué plus haut les raisons pour lesquelles Tanato- 
raie autorisait la création du genre Hemestheum h Faide des 
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P. oreopleris cl thelypteris [H, orcopteris el H. thelyptem 
iMihi), en même lemps les caractères anatomiqiies propres h 
ces deux plantes. H. oreopleris a les sores jaunes, un indu- 
sium réniforme, le limbe glanduleux el odoriférant et les 
segments pennalipartites ; ses faisceaux ligneux sont 
dépourvus d'anneau scléreux brun exlralibérien. 

H. thelypteris a les sores petits, ronds, Tindusium mince, 
petit el caduc, les pétioles longs, les bords des segments 
repliés sur les sores, un ou deux faisceaux ligneux dans le 
pétiole et une couronne scléreuse brune extralibérienne. De 
ces deux Polysfics, le premier serait une bonne espèce elle 
second une espèce morphologique, c'est-à-dire différenciée 
seulement par des données morphologiques quantitatives, 
car Texislence de glandes odoriférantes chez //. oreopleris 
me parait inconstante. 

Sous-genre Polystichum. 

Les autres Polystics difTèrent des deux précédents par 
Texistence, dans le pétiole, de petits faisceaux libéroligneux 
au nombre de 2-5, en arc {f. IL infér.)^ dont les extrémités 

sont occupées par les deux gros faisceaux 
caractéristiques des Aspidiées (fig. 70). Le 
bois de ces derniers faisceaux el celui des 
Y' 70 espèces du genre Aspidium est en forme de 
cornue. 
Aucun caractère anatomique n'est propre à chacune des 
prétendues espèces suivantes: P. œmulum^ Bootlii^rigidtim^ 
7'emotum^ spinulosum (subsp. dilalatum et exallatum^)^ filix- 
mas el crislatum. Toutes ont mêmes épidermes, mêmes 
stomates, mésophylles et structure pétiolaire. Elles ne 
diffèrent entre elles que par des caractères quantitatifs 
impuissants à définir l'espèce proprement dite. Si mainte- 
nant nous examinons les caractères morphologiques, nous 
remarquons que tous sont dans le même cas. 

Chez P. œmuluni Duterte, la nervure cenlrale est de couleur 
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foncée, les secondaires sont ramifiées, les sores sont situés 
sur le trajet d'une nervure, Tindusium est réniforme. Ce 
dernier caractère est propre à tous les représentants du 
genre. Les frondes sonl glanduleuses (caraclère inslable) et 
d'un ensemble pyramidal. 

Chez P. Boottii de Uey-Pailliade, les frondes sont bi-penna- 
lisséquées, le pétiole court, fort et rigide, ainsi que le reste 
du rachis. 

Chez P. aistalum Uoth, les sores se rencontrent surtout 
dans les deux tiers supérieurs des frondes qui sont penna- 
tisséquées,à segmenis pennaiilides. 

Chez P. filix-mas Roth, les segments sont aussi penna- 
lipartites, alternes et leurs lobes sont entiers ou crénelés 
latéralement. 

Chez P. remotum Koch, les nervures ont leurs terminai- 
sons marginales, les sores se rencontrent surtout, comme 
pour P. cristatum^ dans les deux tiers supérieurs des frondes 
pennalisséquées, oblongues, glanduleuses, vert clair et a 
lobes pennatiparlites dans la moitié supérieure. 

Chez P. rigiduin DC, les nervures sont plusieurs fois 
ramifiées, bi-pennatisséquées, d'un ensemble pyramidal, 
glanduleuses; leurs segments sont ordinairement alternes, à 
lobes pennalifides et le pétiole est rigide. 

Enfîn chez P. spinulosum DC, les sores sont réparlis sur 
toute ou presque toute la fronde. Ce Polystic possède deux 
sous- espèces [dilatatum et exaltatum) dont la distinction est 
basée exclusivement sur des caractères quantitatifs tirés de 
la forme de la fronde, de ses segmenis et de ses lobes. 

De ce qui précède, on peut facilement se convaincre qu'il 
n'existe aucune espèce véritable dans ce sous-genre des 
Aspidiwn, mai^ quelques espèces morphologiques auxquelles 
se subordonnent les autres formes, à des degrés taxinomiques 
inférieurs. 

Ainsi P. /ilu>ma.s' serait une espèce morphologique, 
caractérisée surtout par ses frondes à segments peunali- 
parlites, par sos faisceaux libéroli}j;neux inférieurs du 
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pétiole, ordinairement au nombre de 5, et par le crochet très 
allongé du bois des gros faisceaux. Celle Fougère se ren- 
conlre dans des terrains de nature variée. 

P. cristatum Rolh est aussi une espèce morphologique 
propre aux terrains tourbeux ou marécageux. Elle esl 
caractérisée par ses cellules épidermiques foliaires très 
larges et onduleuses, ses énormes stomates (70 jji), son 
mésophylle d'une épaisseur de 180 (a, 1res lacuneux. 

P. spinulosuni DC. représente la troisième el dernière 
espèce morphologique du genre. Son polymorphisme extraor- 
dinaire permet, non seulement de la subdiviser en deux 
sous-espèces qui, elles-mêmes, comportent des variétés» 
comme on Ta fait, mais encore de lui rattacher, sans erreur 
possible, P. œmulum, Bootliij rigidum et remotum, 

P. œmnlum Dulerte est une sous-espèce morphologique 
glanduleuse et montagnarde de P. spinulosum. 

P. Boottii de Rey-Pailhade n'est qu'une variété de P. spi- 
nulosum. 

P. rigidum DC. est une nouvelle sous-espèce de P. spinu- 
sum propre aux terrains calcaires. 

Enfin P. remotum Koch n'est qu'une simple variété de 
P. rigidum dont il possède exactement tous les caractères 
anatomiques. 

Genre Aspidium. 

Ce genre ne diffère pas anatomiquemenl du sous-genre 
précédent; il ne s'en dislingue que par Tindusium orbicu- 
laire, fixé par son centre, tandis que chez les Polystics^ cet 
organe esl réniforme et fixé au limbe par une ligne rayon- 
nante. Comme on le voit, ce caractère purement superficiel 
n'enlraîne aucune modification de structurel ou de confor- 
mation h l'intérieur de la plante. 

Le genre n'est représenté en France que par une seule 
espèce (A. aculeatum Doll.) et par une variété (A. Lonchitis 
Sw.). 

A. aculeatum^ qui comprend les sous-espèces lobatum 
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Sw, el angulare Mell., renferme ordinairement trois petits 
faisceaux libéroligneux inférieurs aux deux gros caractéris- 
tiques ; le sclérenchyme sous-épidermique du pétiole (base) 
est puissamment développé, les stomates sont longs (58 (/.) et 
ovales et le mésophylle, souvent bifacial, atteint une épaisseur 
de 206 (X. L'épiderme inférieur du limbe porte des poils 
1 -sériés et à parois minces. 

Sa variété Lonchytis se rapproche surtout de la sous-espèce 
lobatum dont elle ne diffère que par un mésophylle moins 
épais (150 p.) et par le nombre inconstant des petits faisceaux 
inférieurs du pétiole, réduit, assez souvent, à un seul. 

Genre Polypodium. 

P. vulgare L., seul représentant du genre, est une 
excellente espèce, parfaitement déterminée par Tanatomie, 
malgré l'extrême facilité avec laquelle son limbe varie. J'ai 
examiné toutes ces variétés: cuspidatum^ lambrkum^ lineare^ 
awntum^ serratum^ etc., et toujours le pétiole 
m'a donné les mêmes caractères qualitatifs, à 
savoir : existence constante de 1-2 petits fais- 
ceaux libéroligneux inférieurs (fig. 71); bois fÎ7 71 
des gros faisceaux supérieurs arqué exlérieure- 
ment, très large à la base et se terminant presque en pointe 
supérieurement ; endoderme à paroi iulerne très épaisse, 
brun marron ; parenchyme cortical entièrement ou presque 
entièrement sclérifié. 

CHAPITRE V 

tableau analytique des genres de la flore de FRANCE. 

A. Mésophylle composé d'une seule assise de cellules ; sto- 
mates nuls; poils étoiles, 
f Parenchyme cortical du pétiole scléreux et de 
teinte brun marron. Épiderme à parois minces 

oa sclérinées Ilymenophyllum. 

ff Parenchyme cortical scléreux ou non et seule- 
ment dans sa moitié externe. Épiderme à pa- 
rois minces ". Trichomanes, 
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6. Méspphylle composé de plusieurs assises de cellules. 
Poils 4-sér., 1-ceilul. ou nuls. 
f Faisceau ligneux du pétiole unique, d'égale épais- 
seur, en arc, puis recourbé Ters le plan de symé- 
trie et terminé par des crochets. Canaux sécré- 
teurs apparents Osmunda. 

ff Faisceaux libéroligneux en nombre supérieur à 
trois, non en arc, formant avec du scléren- 
chyme brun la figure de TAigle impérial d'Âa- 

triche Pleridium. 

fff Un ou deux faisceaux libéroligneux sans peliU 
faisceaux inférieurs. 
* Un seul faisceau ligneux. 

i. Bois comme formé par la soudure basî- 
laire de deux faisceaux en forme d'hip- 
pocampes dressés, très épaissi dans sa 
région moyenne Nothocktna. 

2. Bois en arc, plus ou moins onduleux et 
très ouvert, terminé par deux crochets 
rudimentaires Allo$uru$. 

3. Bois oh arc, à branches redressées, sans 
crochets Grammitis, 

** Un ou deux faisceaux ligneux dans le même 
faisceau libéroligneux. 
i. Deux faisceaux ligneux distincts, plus 
épais à la base qu'au sommet, sans cro- 
chets. Anneau scléreux endodermique 
nul. Mésophylle composé de 4-5 assises 
cellulaires. Poils nuls CheUanthes. 

2. Deux faisceaux ligneux en arc, à con- 
vexilé tournée vers le plan de symétrie, 
accolés ou distincts. Poils 1-celiul., ar- 
rondis ou capités, i-sér. ou nuls Asplenum. 

3. Deux faisceaux ligneux en forme de fau- 
cille, à convexité tournée vers le plan de 
symétrie, munis chacun inférieuremenl 
d'un petit appendice vasculaire. Quatre 
massifs bruns et scléreux extralibé- 
riens Scolopendriuin, 

4. Un seul faisceau ligneux eu U, à bran- 
ches divergentes dans leur tiers supé- 
rieur et se terminant en forme de petit 
crochet Woodsia. 

5. Un seul faisceau ligneux formé par la 
soudure des crochets basilaires de deux 

faisceaux en forme d'hippocampe Hetnestheum. 

Deux faisceaux libéroligneux distincts. 
O Faisceaux ligneux en forme d'hippo- 
campe, rarement dépourvus de leurs 
crochets supérieur et inférieur. 
1. Faisc. ligneux mun^de ses crochets 
caractéristiques. Epidermes du 



*** 
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limbe à très grandes cellules ondu- 
leuses Pteris. 

2. Faisc. ligneux sans crochets ou à 
crochets rudimenlaires. Mésophylle 

peu épais (2-3 assises) Adiantum. 

3. Faisc. ligneux à crochets très accen- 
tués. Mésophylle composé de 5-7 as- 
sises de cellules Athyrium. 

4. Faisc. ligneux à crochets nuls ou 
rudimentaires. Mésophylle composé 

de 3-4 assises de cellules Cystopteris. 

5. Faisc. ligneux à crochet infér. nul. 
Mésophylle composé de 5-6 assises 
de cellules. Assise sus-endodermi- 
que du pétiole à paroi interne épais- 
sie et brune. Poils épiderm. nuls. . Woodsia. 

C. Faisc. ligneux à crochet inférieur 
beaucoup plus petit que le supé- 
rieur. Poils épidermiques i-cellul. Pkegopteris {\jïc\, 

Dryopteris). 
7. Faisc. ligneux à crochets très ac- 
centués. Assise sus-endodermique 
du pétiole épaissie et brune sur sa 

face interne Hemestheum. 

OO Faisceaux ligneux non en forme d'hip- 
pocampe, 
i. Faisc. ligneux en arc à convexité 
tournée vers le plan de symétrie, 
portant rarement un petit crochet à 
leur exlrémité inférieure Asplenum, 

2. Faisc. ligneux en arc comme les 
précédents. Massifs scléreux bruns 
sur les deux faces externe et interne 

de chaque faisceau Scolopendrium, 

3. Faisc. ligneux en forme d*S à cro- 
chets courts. Anneau scléreux eu- 
dodermique brun et discontinu Celerach, 

ifH Deux faisc. libéroligneux gros et en outre 1-5 pe- 
tits faisc. inférieurs, le tout disposé en arc. 
* Bois des faisc. ligneux principaux en forme 

d'hippocampe. Un petit faisc. inférieur. . Blechnum. 
Bois des faisc. lign. principaux très épaissi \ 

à la base, se rétrécissant insensiblement J . . 
vers le haut où il se recourbe, vers le plan r^'îf"'''*'»"'^»- 
de symétrie, en un crochet zt long (forme ^'*^^*"*"'^* 

de cornue) ^ 

Bois n'ayant pas Tune des deux conforma-] 
lions précédentes. Anneau scléreux en- IPoly podium, 
dodermique brun marron; un ou deuxnP. vti/f/arc.) 
petits faisceaux inférieurs j 



** 



*** 



SUR LES GNEORAGEES 

Par M. PH. VAN TIEGHEM (M 



Chez un grand nombre de Monocolylédones à pistil garao- 
carpelle, que Tovaire y soit d'ailleurs infère ou supère, 
chacune des cloisons ovariennes offre, comrae.on sait, en son 
milieu, une place où la concrescence des faces latérales des 
deux carpelles voisins ne s'est pas opérée, où les deux épi- 
dermes sont libres, par conséquent, et séparés par un espace 
plus ou moins large communiquant d'ordinaire avec l'exté- 
rieur par un pore diversement silué. A cet endroit, les épi- 
dermes en regard sécrèlent un liquide sucré, un nectar, 
qui remplit d'abord la cavité, puis s'écoule au dehors par le 
pore en question. Ces espaces intercarpellaires et nectari- 
fères ont été découverts, en 1854, par mon éminent prédé- 
cesseur au Muséum, Ad. Brongniart, qui les a nomniés 
glandes septales (2). Ils ont été aussitôt, la même année, 
étudiés en Italie par Parlalore. Plus tard, en 1868, j'en ai 
décrit la disposition dans plusieurs familles (3). Depuis, ils 
ont fait l'objet des observations de divers botanistes, en der- 
nier lieu et loul récemment de M. Schniewind-Thies (4). 
La connaissance en est donc bien établie et tout à fait clas- 
sique. Aussi me bornerai-je à rappeler, en vue de ce qui va 
suivre, que leur présence, constante dans les espèces d'un 

(1) Hull du Muséum, IV, 1898. 

(2) Ad. Brongniart, Mémoire sur les glandes nectarifères de Povaire dans 
diverses familles de plantes monocotylédones (Ann. des Se. nat., Bot., 4*^ série, 
II, p. 5, 1854). 

(3) Ph. van Tieghem, Recherches sur la structure du pistil et sur Vanatomie 
comparée de la fleur (Mém. des Savants étrangers, XXI, 1871). 

(4) Schniewind-Tliies, Bcitràge zur Kcnntniss dcr Scptalnectarien. léna, 
1897. 
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même genre, ne l'est pas dans les genres d'une même ramille, 
et fournit par conséquent un caractère précieux pour la défi- 
nition de certains genres. 

Rien de pareil n'avait été rencontré jusqu'à présent dans 
la classe des Dicotylédones. C'est ce qui donne peut-être un 
certain intérêt à l'observalion que j'ai faile récemment 
d'une disposition toule semblable dans le pistil du Cnéore 
tricoque [Cneorum trkoccum L.), type de la petite famille des 
(^néoracées. 

Chose singulière, la fleur de celte plante est construite 
précisément sur le type ternaire habituel aux Monocotylé- 
dones. Elle est formée, en effet, de trois sépales, dont un 
antérieur, concrescents en un calice gamosépale trilobé, de 
trois pétales libres alternes, de trois étamines libres épîsé- 
pales et de trois carpelles épipétales, fermés et concrescenis 
en un ovaire triloculaire, surmonté d'un style unique à trois 
branches stigmatiques ; chaque loge renferme, insérés vers le 
sommet de Tangle interne à des hauteurs inégales, deux ovules 
pendants, campylotfopes,crassinucelIés, à micropyle externe 
et bitegminés. Entre la corolle et le pistil, le réceptacle se 
gonfle en un anneau nectarifère, creusé de trois fossettes 
pour l'insertion des filets staminaux. 

Les cloisons ovariennes sont pleines et simples en dehors, 
en face des sillons qui séparent les carpelles et le long des- 
quels l'épiderme prolonge ses cellules en poils unicellu- 
laires effilés et recourbés. Elles sont pleines et simples aussi 
en dedans, où elles confinent suivant Taxe et où chacune 
d'elles renferme adossées les deux méristèles marginales des 
carpelles. Dans leur région moyenne, au contraire, elles 
sont creuses et dédoublées en deux feuillets séparés par un 
large espace de forme ovale, de sorte qu'en section trans- 
versale l'ovaire semble au premier abord avoir six loges, 
trois plus grandes ovulifères et trois plus petites stériles. 
Cet espace est tapissé par un épiderme, ou plutôt par les 
deux épidermes des faces latérales des carpelles voisins, non 
concrescenis à cet endroit. Les cellules épidermiques y sont 
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d'abord toutes semblables, mais plus lard certaines d'entre 
elles proéminent çà et là d'abord en papilles, puis en poils 
unicellulaires renflés en massue. Ces espaces intercarpel- 
laires commencent à la base même de Fovaire, s'y élèvent 
jusqu'au sommet et pénètrent même dans le style ; c'est 
seulement dans la région inférieure de celui-ci qu'ils se 
confondent avec les sillons externes correspondants et qu'ils 
débouchent ainsi au dehors. L'épiderme ainsi confiné sécrète 
un liquide sucré, qui s'accumule dans la cavité, puis vient 
perler au dehors dans les trois sillons du style. 

En un mot, le pistil de cette plante possède, comme on 
voit, des glandes septales conformées comme chez les Mo- 
nocotylédones, mais offrant deux caractères particuliers, 
qui ne paraissent pas avoir été observés jusqu'ici dans cette 
classe, savoir: le développement en papilles et poils de cer- 
taines cellules épidermiques et le débouchement de la cavité 
dans le style même, à une certaine distance au-dessus de 
sa base. On remarquera aussi que les glandes septales de 
l'ovaire font ici double emploi avec l'anneau nectarifère si 
développé qui tapisse, comme il a été dit plus haut, la sur- 
face du réceptacle entre la corolle et le pistil. 

Le Cnéore tricoque est, comme on sait, un arbuste pres- 
que glabre, croissant dans la région méditerranéenne, à 
feuilles isolées, simples et sans stipules, sessiles, à limbe 
étroit, atténué à la base, coriace et entier. L'inflorescence 
y est une grappe axillaire triflore, début d'une cyme bipare, 
parfois réduite à une fleur solitaire par avortement des deux 
Heurs latérales; le pédicelle primaire y est toujours indé- 
pendant de la feuille mère. 

La tige a son épiderme muni de stomates et de poils; ces 
derniers sont rares, mais pourtant de deux sortes: les uns 
effilés et courbés, unicellulaires, à membrane épaisse, à con- 
tenu hyalin ; les autres renflés en massue et droits, pluri- 
cellulaires, à membrane mince et bourrés de produits de 
sécrétion. Son écorce renferme dans sa zone externe, mais 
à quelque distance de l'épiderme, un grand nombre de larges 
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cellules, isolées ou en contact, sécrélant de Thuile essen- 
tielle. Son péricycle, d'abord collenchymaleux, plus tard 
pourvu à sa périphérie de quelques paquets de fibres ligni- 
fiées, contient aussi qh et là une grande cellule oléifère, et 
on en rencontre également à la périphérie de la moelle. 

La feuille prend à la stèle de la tige trois méristèles. Son 
épiderme porle aussi qh et là de rares poils de deux sortes, 
pareils à ceux de la tige, et n'a de stomates que sur la lace 
inférieure. Son écorce, fortement palissadique en haut et 
lacuneuse en bas, contient de grandes cellules oléifères 
éparses; les méristèles y sont dépourvues de fibres pérides- 
miques et la méristèle médiane a, au-dessus de son faisceau 
libéroligneux, un faisceau libéroligneux plus pelit inverse, 
c'est-à-dire à liber supérieur, abois inférieur. 

Au même genre on rattache, sous le nom de Cnéore pul- 
vérulent [Cneoinim pulvérulent um Vent.), une seconde espèce 
propre aux Canaries, notamment àTéuérifTe, qui en diffère 
déjà par plusieurs caractères extérieurs très marqués. D'a- 
bord, la tige et la feuille y sont toutes couvertes de poils 
serrés, enchevêtrés même et grisâtres : d'où le nom spéci- 
fique. Ces poils, tous semblables, sont bien différents de ceux 
du C. tricoque. Us sont unicellulaires en forme de T; le 
pédicelle est mince et à membrane épaisse ; la barre trans- 
verse est, au contraire, large et à membrane mince; aussi 
s'alfaisse-t-elle sur elle-même plus tard, de manière à donner 
au poil la forme d'un Y. Ensuite, les fleurs y sont disposées 
au nombre d'au moins sept, formant une cyme bipare con- 
tractée en fausse ombelle, au sommet d'un pédicelle axil- 
laire, lequel est concrescent avec la feuille mère dans toute 
sa longueur, de manière que le groupe floral paraît inséré 
sur la feuille. Enfin, la fleur est tétramère et non trimère. 
A ces quatre différences externes bien connues, viennent 
maintenant s'en ajouter plusieurs autres. 

D'abord, les quatre carpelles sont séparés l'un de l'autre 
par autant de larges et profonds sillons et ne sont concres- 
cents que par le bord interne de leurs faces latérales. En un 
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mol, il n'y a pas ici, et il ne saurait y avoir de glandes 
septales, comme dans Fespèce précédente. Dans ces sillons, 
comme sur toute la face externe, Tépiderme des carpelles 
prolonge ses cellules en poils en forme de T, pareils à ceux 
de la tige et des feuilles, et ne sécrète pas de nectar. La 
sécrétion sucrée ne s'opère donc ici que sur Fanneau qui 
sépare la corolle du pistil. 

La tige a dans son écorce non seulement des cellules 
oléifères, comme dans l'espèce précédente, mais encore de 
nombreuses cellules renfermant chacune un prisme d'oxa- 
lale de calcium. Son péricycle, dépourvu de fibres, offre çà 
et là des paquets de cellules scléreuses et aussi de nom- 
breuses cellules à prismes, que l'on rencontre également 
dans le liber secondaire. La feuille a son épiderme couvert 
de poils et percé de stomates également sur les deux faces. 
Son écorce, parsemée aussi de cellules oléifères, est palis- 
sadique en bas comme en haut, tandis que la zone moyenne, 
dépourvue de lacunes, est formée de cellules arrondies; en 
un mot, la structure de l'écorce est centrique et non bifa- 
ciale comme dans le C. tricoque. La méristèle médiane n'a 
pas de faisceau inverse. 

La section transversale de la feuille florifère, pratiquée 
au-dessous du groupe floral, montre, réunis dans la même 
écorce, en bas les trois mérislèles de la feuille, en haut la 
stèle du pédicelle floral. La concrescence des deux mem- 
bres ne porte donc que sur l'épiderme et l'écorce ; elle n'in- 
téresse pas la région stélique. 

Aux caractères différentiels déjà connus, notamment à la 
concrescence du pédicelle de l'inflorescence avec la feuille 
mère et à la tétramérie des fleurs, si l'on ajoute ceux qui 
viennent d'être constatés, notamment l'absence de glandes 
septales et la structure centrique de la feuille, on obtient 
une somme de différences telle qu'il convient de se de- 
mander jusqu'à quel point il est légitime de conserver ces 
deux espèces réunies dans le même genre. 

A cette question, la réponse ne saurait, a mon avis, être 
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douteuse. 11 faut désormais séparer généfiquemenl le Cnéore 
pulvérulent du C. (ricoque. Heureusement, il ne sera pas 
nécessaire pour cela d*introduire dans la nomenclature un 
nom nouveau. Tournefort a, en efîel, désigné sous le nom 
de Chamœlea le genre que Linné avait nommé Cneorum^ si 
bien que beaucoup d'auteurs ont continué à se servir du nom 
français Camélée comme synonyme du nom latin Cneo- 
rum. 11 suffira de faire cesser celte synonymie et de 
reprendre le nom de Chamœlea pour l'appliquer exclusive- 
ment au genre nouveau dont le C pulverulentum devient le 
type. Celte espèce sera donc désormais la Camélée pulvéru- 
lente [Chamœlea pulvej'ulenta (Vent.)]. 

Ainsi définis, les deux genres Cnéore et Camélée, mono- 
types tous les deux, composeront ensemble la famille des 
Cnéoracées, caraclérisée notamment par les cellules oléifères 
de la tige et des feuilles, par Tisostémonie, par la campylo- 
tropie des ovules, par la nature du fruit, qui se divise à la 
maturité en trois ou quatre coques drupacées indéhiscentes, 
renfermant chacune deux graines séparées par une fausse 
cloison ligneuse, enfin par la conformation de la ^.aine, qui 
renferme un embryon courbe dans un albumen oléagineux. 

Considéré jadis comme autonome, incorporé, plus tard, 
tantôt aux Zygophyllacées, tantôt aux Simarubacées, tantôt 
aux Rulacées, ce groupe a été tout récemment, en 1896, 
rétabli par M. Engler comme famille distincte et placé entre les 
Rulacées et les Zygophyllacées. En admettant aussi, dans 
la nouvelle édition de mes Éléments (1), l'autonomie de cette 
famille, j'ai cru devoir pourtant, notamment à cause de son 
isostémonie, la séparer des diplostémones et la classer dansle 
groupe des Bitegminées dialypétales superovariées isosté- 
mones, qui constitue, dans le sous-ordre des Renonculinées, 
Talliance des Célaslrales. 

Depuis lors, j'ai montré qu'il y a lieu d'introduire dans 
la classification des Dicotylédones un élément nouveau, tiré 

(1) Ph. van Tieghem, Éléments de Botaniqtie, S" édition, II, p. 488 et 
p. 419, 1898. 
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de la conformation du nacelle, suivant qu'il est gros et 
persistant ou mince et éphémère, d'où résulte une divi- 
sion en Crassinucellées ou Pernucellées et en Ténuinu- 
cellées ou Transnucellées (1). Puisque Tovule y possède un 
gros nucelle persistant, recouvert de deux téguments, les 
Cnéoracées doivent donc désormais prendre place dans 
Tordre des Crassinucellées bitegminées, et dans Talliance 
des dialypétales superovariées isostémones. 

(1) Pb. van Tiegbern, Structure de quelques ovules et parti qu*on en peut 
tirer pour améliorer la classification (Journal de Botanique, XII, p. 107, 1898). 
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SUR LE GENRE PENTHORE 

CONSIDÉRÉ COMME TYPE D'UNE FAMILLE NOUVELLE 

LES PENTHORACÉES 

Par M. PH. \\N TIEGIIEM. 



Le genre Penlhore [Pcnthorum Gronov.), avec ses trois 
espèces croissant, Tune dans TAmérique du Nord [P. se- 
(laides L.), les deux autres en Asie, dans la région de 
l'Amour [P. humile Reg.), à la Chine et au Japon (P. inter- 
médium Turcz.), a élé classé par tous les botanistes dans la 
famille des Crassulacées, à côlé des Diamorpha et Triactina^ 
qui ont aussi les carpelles unis dans leur région infé- 
rîeure (1). Seul, Bâillon Ta retiré des Crassulacées en 1872 
pour en faire, dans la famille des Saxifragacées, une tribu 
distincte, les Penthorées (2); mais cette opinion n'a pas 
prévalu, et dans la revision la plus récente de la famille, en 
i890, M. Schœnland a de nouveau incorporé ce genre aux 
Crassulacées, entre le Diamorpha et le Tnaclina (3). L'objet 
de la présente Note est de faire voir que par la structure 
de la tige, de la feuille et de la racine, tout aussi bien que 
par l'organisation de la fleur, du fruit et de la graine, les 
Penthores s'éloignent à la fois des Crassulacées et des 
Saxifragacées, et qu'il convient, en conséquence, d'en faire 
le type d'une famille distincte, les Penthoracées. 

Ce sont des herbes vivaces, croissant dans les lieux 

(1) Voy. notamment : Torrey et Gay, Flora of Norih- America ^ I, p. 50!, 
1840, et Benlham el Hooker, (ienera plant., I, p. 661, 1865. 

(2) Bâillon, Histoire des plantes, III, p. 336 et p. 409, 1872. 

(3) Engleret Pranll, NatiirL P flan zen f ami lien, llI, 2, p. 38, 18^0. 
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humides, à lige simple ou peu ramiPiée, munie de racines 
latérales à la base el portant des feuilles isolées suivant 3/8, 
simples et sans stipules, à limbe sessile lancéolé, atténué 
à la base et au sommet, penninerve, membraneux, à bord 
dénié. L'inflorescence est une grappe terminale de cymes 
unipares scorpioïdes. 

La tige a son épiderme pourvu dans le jeune âge de 
poils massifs, renflés au sommet où les cellules sont sécré- 
trices, qui plus tard se dessèchent el tombent. Son écorce 
est très lacuneuse, à murs unisériés renfermant des macles 
sphériques doxalafe de calcium, et se Icrmine en dedans 
par un endoderme très fortement différencié. Dépourvues 
de macles cristaflines, les cellules de cet endoderme sont, 
en en*et, grandes, aplaties tangcntiellement et munies, sur 
leurs faces latérales et transverses, de cadres lignifiés, 
qui sont plissés transversalement sur les faces latérales, 
lisses sur les faces Iransverses. Le périrycle est formé de 
trois ou quatre assises, dont les cellules sont différenciées 
en fibres lignifiées, à Texception de quelques-unes qui, 
conservant leurs membranes minces et cellulosiques, entre- 
coupent çà et là la zone fibreuse. Le pachyle est conlinu, 
fi rayons unisériés, parfois bisériés, à liber secondaire peu 
développé et exempt de fibres. La moelle est d'abord 
cellulosique et contient çà et \h des cellules à macles 
crislallines ; plus tard, elle lignifie ses membranes par 
places, noiamment à la périphérie. 

La feuille ne prend à la stèle de la tige qu'une seule 
mérislèle en arc, qu'on y reirouve à la base et tout le long 
de la nervure médiane, dépourvue de fibres péridesmiques. 
Le limbe est mince, à épiderme dépourvu de poils et muni 
de stomates seulement sur la face inférieure, à écorce 
palissadique sur un rang en haut, lacuneuse en bas, renfer- 
mant çà et là une macle sphérique. 

La racine a une écorce lacuneuse, contenant des macles 
cristallines et limitée par un endoderme à cadres lignifiés. 
La stèle renferme ordinairement cinq faisceaux libériens et 
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cinq faisceaux ligneux rayonnant autour d'une moelle qui 
se sclériGe de bonne heure. En dehors des faisceaux ligneux, 
le péricycle demeure parenchymaleux; mais en dehors des 
faisceaux libériens, il différencie ses cellules en fibres et 
produit, en conséquence, cinq paquets fibreux étalés en arc, 
composés d'un ou deux rangs de fibres. On sait combien 
est rare celte formation de faisceaux fibreux péricycliques 
en dehors des faisceaux libériens dans la racine. On ne Ta 
rencontrée jusqu'à présent que dans les racines aériennes 
des Loranthacées [StruthanthuSy etc.) et des Élytranthacées 
[Macrosolen^ etc.) parasites (1). Les Penthores en offrent 
donc le premier exemple connu pour les racines terrestres. 
Et comme chez eux l'existence de cadres lignifiés sur 
l'endoderme coïncide avec la présence de faisceaux fibreux 
péricycliques, c'est une preuve nouvelle que l'absence de 
ces cadres chez les Loranthacées et les Elytranthacées 
parasites n'y est pas provoquée par la formation de fais- 
ceaux fibreux dans le péricycle (2). 

Plus tard, après la production d'un pachyte semblable à 
celui de la tige, l'écorce de la racine persiste avec tous ses 
caractères ; elle n'est pas, comme d'ordinaire, exfoliée par 
la formation d'un périderme dans le péricycle. C'est dans 
l'assise corlicale externe, au-dessous de l'assise pilifère, 
que le périderme y prend naissance, tardivement. 

Les pédoncules de la grappe et les pédicelles floraux 
sont couverts de nombreux poils sécréteurs massifs, pareils 
à ceux de la tige. La fleur est formée ordinairement de 
cinq sépales, de cinq étamines alternes, de cinq étamines 
épisépales et de cinq carpelles alternes; il y a quelquefois 
six, sept et même huit sépales. Toujours isomères, ces 
quatre verticilles sont concresceuls dans leur région infé- 
rieure, de manière à rendre le pistil semi-infère. 

Au niveau où ils se séparent des verticilles internes, les 

(1) Ph. van Tieghem, Structure de la racine dans les Loranthacées para^ 
siUs (Bull, de la Soc. bol., XLI, p. 121, 1894). 

(2) hoc. cit., p. 125. 
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sépales spnt libres, à préfloraison valvaire; au-dessous, dans 
toute la partie adliérenle, le calice porte des poils sécréteurs 
massifs, comme le pédicellc. Les filets des élamines sont 
libres aussi, unis seulement par leurs bases élargies en un 
très court rebord; les anthères sont basiOxes, à section rec- 
tangulaire, avec quatre sacs polliniques non saillants, qui 
s'ouvrent par quatre fentes longiludinales rapprochées 
deux par deux de part et d'autre de chaque cloison. Les 
carpelles sont fermés dans ioute leur longueur. Dans la 
région inférieure, où ils sont concrescents avec les trois 
verlicilles externes, ils sont également unis entre eux, 
latéralement et au centre, de manière à former un ovaire 
k cinq loges. Au niveau où ils se séparent des élamines, ils 
s'isolent aussi l'un de l'autre, d'abord au centre où ils 
laissent un vide, puis sur les côtés; désormais complèlemeni 
indépendants, ils prolongent d'abord leur région ovarienne, 
puis la terminent par un style court, tronqué et stigmalifère 
au sommet. C'est dans la région supérieure libre de chaque 
ovaire que l'on voit, atlaché au sommet de la suture ventrale 
et pendant librement dans la cavité sous-jacente, un gros 
placente double chargé de nombreux petits ovules ana- 
Iropes. Ces ovules ont un nucelle relativement gros et 
persistant, recouvert de deux téguments, formés de deux 
assises chacun ; en un mot, ils sont crassinucellés biteg- 
minés. 

Ainsi constituée, la fleur des Pcnthores est donc apétale 
et sa formule peut s'écrire F = 5S + 5 E + 5 E'+ 5C. Il 
faut remarquer toutefois que les botanistes descripteurs sont, 
à cet égard, un peu moins affirmatifs. Tous s'accordent à 
dire, par exemple, comme Bâillon : « Les pétales manquent 
ou sont peu développés (1 ) . » Mais dans les nombreuses lleurs, 
tant du P. sedoides que du P. intermedhim^ que j'ai 
examinées avec beaucoup d'attention à ce point de vue, 
je n'ai jamais aperçu la moindre trace visible au dehors de 

(i) Loc. c'U.y p. 336. 
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pétales situés au-dessous des élamines superposées aux 
carpelles. La série des coupes transversales et longitudinales 
de la région inférieure de la fleur montre, il est vrai, qu'un 
peu au-dessous du niveau où les verticilles se séparent, 
chacune des mérislèles destinée à l'étamine hypocarpelle 
émet en dehors une petite branche, qui s'arrête bientôt. 
On pourrait regarder cette branche comme étant la méri- 
slèle destinée à un pétale avorté. Mais il me paraît plus 
naturel d'admelire qu'elle appartient au calice, qu'elle 
est la terminaison de la mérislèle marginale géminée des 
deux sépales voisins. 

Le fruit, autour duquel persistent les sépales et les filets 
des élamines après la chute des anthères, est sec, membrar 
lieux et déhiscent. Au niveau de la séparation des verticilles 
externes, chacun des carpelles s'ouvre par une fente 
transversale, qui coupe la nervure médiane, s'avance hori- 
zontalement de chaque côté, puis remonte en arrière le 
long de la suture ventrale pour se rejoindre à la base du 
style, détachant ainsi un chapeau conique, échancré en 
arrière et surmonté par le style persistant. En un mot, le 
fruit est une quintuple pyxide. La déhiscence opérée, la 
suture ventrale, courbée en avant en forme de bec, montre, 
pendant librement à son sommet, le gros placente tout 
chargé de très petites graines, à embryon entouré d'un albu- 
men charnu. 

Par l'ensemble des caractères qui viennent d'être consta- 
tés, notamment par la structure lacunaire de l'écorce et la 
profonde dilTérenciation de Tendoderme dans la tige, par la 
persistance de Técorce lacuneuse et la présence de faisceaux 
fibreux péricycliques supralibériens dans la racine, par 
Tabsence de corolle, par la conformalion du pistil, dépourvu 
d'écailles hypocarpelles, enfin par le mode de déhiscence 
du fruit, les Penthores se séparent nettement à la fois de 
toutes les Crassulacées et de toutes les Saxifragacées. Us 
doivent donc constituer une famille à part, les Penthoracée.s, 
et cette famille doit prendre place, parmi les Dicotylédones 
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de la sous-classe des Séminées, dans Tordre des Crassinu- 
collées bilegminées, et dans le sous-ordre des Apétales su- 
perovariées ou Chénopodinées (1). On pourra Ty ranger à 
côlé des Céplialotacées, Tamille à laquelle elle ressemble par 
la diplostémonic et par l'indépendance des carpelles, mais 
dont elle diffère beaucoup cependant par le pistil semi- 
infère, par le grand nombre et le mode de placentalion des 
ovules, enfin par la nature du fruit. Celait d'ailleurs l'avis 
de Bâillon que les genres Penthore et Céphalole sont voisins; 
aussi en faisait-il les types de deux tribus, qu'il plaçait côte 
à côte dans sa famille des Saxifragacées (2), en donnant à 
cette famille une extension beaucoup (rop grande, qu'il 
est impossible actuellement de lui conserver. 

(\) V03. Ph. van Tieghem, Éléments de botanique, V édition, II, p. 3W, 
1898. 
(2) Loc. cit., p. 337 el p. 409, 1872. 
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